
        
            
                
            
        

    
[image: couverture]



[image: pagetitre]



    
      
      

      
        Prologue
      

      
        « Il peut mourir demain, mais il peut aussi vivre encore de nombreuses années, nous n’avons aucune prise là-dessus. »

        Nathaniel leva les yeux vers les cimes enneigées et inspira l’air frais. Un jour, il avait entendu malgré lui un cardiologue s’adresser à sa mère en ces termes. Et, pendant des années, ces mots étaient restés gravés dans son esprit.

        L’air pénétra ses poumons en laissant un sillon glacé. Etait-ce la fin ? Le jour était-il arrivé ?

        Il leva les yeux au ciel, et son cœur retrouva un rythme normal.

        Au milieu de la randonnée, il avait dû se rendre à l’évidence : il ne terminerait pas l’ascension aujourd’hui. Il n’aurait pas su dire si c’était de la fatigue passagère ou bien si, après vingt années passées à jouer à cache-cache avec la mort, il avait fini par se lasser.

        Il avait passé les dix dernières années aux quatre coins de la planète sans jamais poser ses valises et sans jamais rentrer chez lui. Il avait gagné des millions en achetant et en revendant des biens immobiliers, mais était demeuré un nomade forcené.

        Une image s’imposa à son esprit : les rosiers dans le jardin de sa mère, au domaine. Les pétales en étaient si doux et si fragiles qu’elle lui avait interdit d’y toucher.

        Le mal du pays le saisit alors, tandis qu’il descendait sur le sentier givré. Lorsqu’il atteignit enfin le chalet de bois, des gouttes de sueur ruisselaient dans son dos. Il vivait là depuis qu’il avait conclu un important contrat en Grèce, six mois plus tôt. Or la maisonnette commençait à lui sembler bien étroite. Il savait ce que cela signifiait : la solitude lui pesait chaque jour davantage. Son instinct le poussait petit à petit à retrouver la compagnie des humains.

        Il lui fallait se mesurer à de nouveaux défis, conclure de nouveaux contrats, poser sa marque sur des pays lointains. Le monde était vaste, tout était encore possible.

        S’il devenait sédentaire, il s’affaiblissait et son cœur lui réclamait alors ce qu’il savait ne jamais pouvoir posséder…

        *  *  *

        Son téléphone satellite sonna à l’instant où il émergeait de la douche. Seules quelques personnes disposaient de ce numéro privé. Il passa une main dans ses longs cheveux humides tout en vérifiant l’identité de son correspondant.

        Le nom qui s’affichait fit immédiatement fleurir un sourire sur son visage.

        Il accepta l’appel, et la voix douce de sa vieille gouvernante fit remonter d’agréables souvenirs. Maria avait toujours été son roc, son phare dans la nuit, son port d’attache.

        — Nathan ?

        La voix de Maria aiguillonna immédiatement le mal du pays qu’il avait commencé à ressentir. Puis une peur insidieuse l’envahit.

        — Maria, comment allez-vous ?

        Elle le gratifia de petits surnoms en espagnol, comme lorsqu’il était enfant. Puis elle en vint au fait :

        — Vous devez rentrer, Nathan. C’est votre père… Cela fait trop longtemps que vous ne vous êtes vus.

        La dernière fois, son père, au lieu de se comporter en parent responsable ou en veuf éploré, avait joué les égoïstes patentés. Des années étaient passées, Nathan avait mis des milliers de kilomètres entre eux, mais sa colère demeurait intacte.

        — Est-il de nouveau malade ?

        — Non, il s’est remis d’une pneumonie. Ils ont… Enfin, la fille de sa compagne a pris soin de lui.

        La fille de Jackie était donc devenue l’esclave de son père ? Il n’avait rencontré la jeune femme qu’à une seule reprise ; malgré la situation, elle lui avait fait l’effet de quelqu’un de bien.

        C’était en août, dans le garage du domaine, ainsi qu’ils appelaient la propriété familiale. Le jour où son univers s’était effondré. Tous les arbres étaient en fleurs, la nature bourgeonnait. Le jardinier s’était affairé pour faire plaisir à sa mère, malgré le fait qu’elle n’avait pas quitté sa chambre depuis des mois.

        Sans rien dire, la petite fille l’avait longuement regardé sangloter dans l’ombre du garage, terrassé par le chagrin. Il haïssait ce jour et tous les souvenirs associés.

        « Je suis désolée que ta maman soit morte. Je veux bien partager la mienne avec toi si tu veux », avait-elle finalement murmuré. Nathaniel n’avait rien répondu et était sorti en la bousculant.

        — Il va se marier, Nathan, lui apprit Maria, le ramenant au présent. Il va se marier avec cette… femme.

        Après toutes ces années, elle refusait d’appeler Jacqueline Spear par son nom.

        — Elle va enfin avoir ce qu’elle cherche, reprit la gouvernante. Après avoir vécu pendant onze ans dans le péché sous le même toit.

        Elle laissa échapper une malédiction en espagnol.

        — C’est sa vie, Maria, il a le droit de faire ses propres choix.

        — Bien sûr. Mais c’est tout de même la maison de votre maman. Le domaine. Et cette femme veut la vendre ! Il y a deux jours, elle m’a demandé de vider la chambre de votre mère et de prendre tout ce que je voulais. Les affaires d’Anna, Nathan ! Elle met tout en vente : les meubles, le domaine, tous les bijoux, tout !

        Ces objets, jusqu’à chaque bibelot, avaient été choisis avec soin par sa mère. Et voilà que cette femme, qui était l’antithèse de la défunte, voulait tout vendre…

        — Revenez Nathan, ou tout va disparaître pour toujours.

        Il ferma les yeux avec force, et l’image du manoir de briques s’imposa à lui, en même temps qu’une étrange colère le gagnait. Il comprit qu’il ne voulait pas que cette demeure quitte le patrimoine familial. Pourtant, s’il avait vécu en solitaire pendant des années, c’était en partie pour fuir le domaine.

        — Elle n’a pas le droit de la vendre, affirma-t-il.

        Silence à l’autre bout du fil.

        — Votre père la lui a donné en cadeau, expliqua lentement Maria.

        Nathan fut saisi par la nausée. Son père avait causé la mort de sa mère par ses infidélités, puis il avait vécu dans cette maison avec cette femme. Et voilà qu’il voulait… Les jointures de ses phalanges blanchirent autour du téléphone.

        Non, il ne le tolérerait pas !

        — Il lui offre la maison de ma mère en cadeau de mariage ? demanda-t-il en détachant chaque syllabe.

        — Non, il ne l’offre pas à Mme Spear, Nathan, mais à sa fille, Riya. Je ne sais pas si vous l’avez déjà rencontrée. Votre père lui a cédé la maison il y a quelques mois, lorsqu’il est tombé gravement malade.

        C’était donc la fille de Jacqueline qui s’apprêtait à vendre la maison de sa mère ? Uniquement pour l’argent, sans aucun doute… L’heure était venue de rentrer, même s’il se demandait comment il trouverait la force de poser le pied au domaine.

        Il salua Maria avant de raccrocher.

        Il organisa son retour, l’entretien du petit chalet en son absence, l’achat du billet d’avion pour San Francisco, puis il commença à rassembler toutes les informations qu’il put trouver sur la fille de sa belle-mère.

      

    


    
      
      

      
        1.
      

      
        « — Il paraît qu’un milliardaire excentrique a racheté l’entreprise aux investisseurs.

        — J’ai entendu dire, aux ressources humaines, qu’il l’a achetée uniquement pour avoir les droits sur les logiciels qu’on développe et qu’il va licencier tout le monde !

        — Je ne pensais pas que ce qu’on faisait ici était si précieux ! »

        Riya plaqua ses paumes contre ses oreilles, mais impossible de faire taire les papotages et les ragots autour d’elle. « Qu’est-ce que c’est que cette histoire de milliardaire ? » se demanda-t-elle en se massant les tempes.

        Que s’était-il donc passé pendant cette semaine où elle s’était absentée ? En deux ans, depuis qu’elle avait fondé cette entreprise avec Drew, c’était la première fois qu’elle s’autorisait une pause. Que lui cachait son associé ?

        Sa fenêtre de messagerie clignota à l’écran. Un message de Drew, justement :

        
          
            Viens me voir, Riya !

          

        

        Un nœud se forma dans son estomac. Depuis six mois, la situation ne faisait qu’empirer entre eux. Depuis le nouvel an en fait. Elle n’avait pas trouvé le moyen d’apaiser leur relation, alors elle courbait l’échine et faisait son travail, de son mieux.

        Elle se leva de son poste, séparé du poste voisin par une simple étagère, et traversa l’immense hall. Elle passa devant les cadres de l’entreprise, massés dans la salle de pause qui jouxtait le bureau de la direction.

        Elle avait passé la majeure partie de la matinée à aller d’équipe en équipe afin de rassurer tout le monde, pendant que Drew demeurait cloîtré dans sa tour d’ivoire. Entre son silence obstiné et les ragots qui allaient croissant, elle-même commençait à s’inquiéter. Elle essuya ses mains moites sur son pantalon ample et s’arrêta devant la porte du bureau.

        Elle frappa et, aussitôt, les conversations décrurent sur l’ensemble de l’étage. Elle saisit la poignée et entra sans attendre de réponse, laissant derrière elle un silence de mort.

        Elle referma derrière elle.

        Le visage de Drew baignait dans la lumière du soleil matinal qui inondait la baie vitrée donnant sur San Francisco. Il sembla hésiter à lui parler puis se raviser. Riya avança vers lui. Toujours ce malaise entre eux… Malgré le travail accompli en deux ans !

        — Tout le monde parle. Des rumeurs… Je sais que nous avons des points de désaccord, mais c’est notre entreprise, Drew, nous sommes dans le même bateau !

        — C’était votre entreprise. Jusqu’à ce que vous ouvriez le capital aux investisseurs, corrigea une voix profonde, juste à sa droite.

        Elle pivota vivement et avisa l’homme qui se tenait assis à l’extrémité de la table de conférence, coincée entre deux étagères de livres. La petite pièce tout entière était ensoleillée, à l’exception de la zone d’ombre dans laquelle se tenait précisément l’inconnu.

        Riya retrouva le contrôle de ses jambes et avança vers le nouveau venu, dont le regard pesait sur elle, l’étudiait, la scrutait en détail. Elle fut saisie d’un mauvais pressentiment.

        — J’avais hâte de vous rencontrer, mademoiselle Mathur.

        Son pressentiment se mua en certitude.

        — Je suis heureux de pouvoir mettre un visage sur l’esprit acéré qui guide cette entreprise, ajouta l’inconnu.

        Cet homme cachait quelque chose, elle en avait eu la certitude immédiate. Il avait prononcé son nom de famille à la perfection, allongeant le A après le M juste ce qu’il fallait. Même Drew n’y parvenait pas aussi bien. Ce n’était qu’un détail, mais il lui indiquait que cet étranger savait déjà tout d’elle.

        Lorsqu’elle fut près de lui, elle fut surprise de découvrir qu’elle avait le souffle court sous le feu scrutateur de son regard bleu acier. Cet homme avait la carrure d’un motard, pas d’un investisseur. Elle contempla son visage aux angles nets, sur lequel, maintenant qu’il s’était penché en avant, le soleil dessinait des zones d’ombre. Il avait un regard à la fois familier et étrange, rieur et grave.

        L’avait-elle déjà rencontré quelque part ?

        Cette barbe de trois jours, cette longue tignasse blonde aux reflets cuivrés lui disaient quelque chose…

        Sous sa tenue décontractée, elle devinait qu’il était bronzé et devait passer une grande partie de son temps à l’extérieur. Son aspect aurait dû atténuer l’impression d’autorité qui émanait de lui, mais il n’en était rien. Son regard semblait capable à lui seul de brûler une ville entière. Et ce regard était braqué sur elle. Il était moulé dans un blouson de cuir élimé et portait une chemise pastel.

        Drew se racla la gorge pour la faire revenir à la réalité, et Riya rougit.

        — Qui êtes-vous ? s’enquit-elle avant même d’y avoir réfléchi.

        Oui, elle le connaissait, mais d’où ?

        Il s’enfonça dans son siège, habité par une énergie presque palpable. C’était un homme d’action, pas un gratte-papier.

        — Nathaniel Ramirez.

        Riya sentit le sang quitter ses membres. Oui, elle avait lu un article à son sujet quelques mois auparavant : « Le magnat de l’hébergement grand luxe », « L’entrepreneur », « Le milliardaire solitaire. » Cet homme avait acquis une réputation de visionnaire en créant des hôtels qui se fondaient dans leur environnement. Il avait gagné des millions en n’investissant presque rien. Ces hôtels étaient éphémères. Ils permettaient à des célébrités de se créer un lieu de villégiature à l’endroit de leur choix. Lorsqu’ils le quittaient, l’hôtel disparaissait. Nathaniel Ramirez avait su répondre à une demande particulière, et avait permis aux industries locales d’en profiter. Sur le plan personnel, il demeurait une énigme. Il parcourait le globe depuis qu’il avait dix-sept ans, sans jamais poser ses valises plus de quelques mois, et ne possédait aucun lieu de résidence fixe ni aucune famille. Le magazine qu’avait lu Riya n’était même pas parvenu à obtenir une photo de lui. « Le grand solitaire », avaient-ils titré.

        Il n’avait fait que dire son nom. Mais que faisait-il à San Francisco, ici, dans leurs locaux ?

        Un coup d’œil dans son dos apprit à Riya que Drew n’avait pas quitté sa place et se contentait de les observer, tous les deux.

        — Je vois qui vous êtes, déclara-t-elle. Vous gagnez votre vie dans l’industrie du voyage, certes, mais en quoi une petite entreprise de voyagiste en ligne comme la nôtre peut-elle vous intéresser ? Et pourquoi trônez-vous en bout de table comme si… ?

        Elle ne termina pas sa phrase, désarçonnée par le regard intense de leur visiteur. Elle était habituée à faire face aux regards des hommes, mais pas à celui-là. Lorsque, enfin, il se redressa, Riya fut saisie par une appréhension inexplicable.

        — J’ai investi dans Travelogue, la nuit dernière, mademoiselle Mathur. J’en ai pris le contrôle.

        — Et moi, j’ai acheté du lait et une baguette de pain, répliqua Riya Mathur.

        Nathan comprit aussitôt que ce sarcasme masquait une panique pure.

        — Ce n’est pas aussi simple, asséna-t-il.

        Il se leva de sa chaise et fit le tour de la salle étroite et encombrée de livres. Il s’approcha de la jeune femme. Avec une pointe de satisfaction, il perçut nettement la peur sous ses airs bravaches. « Telle mère, telle fille », ne put-il s’empêcher de penser. Mais il devait admettre qu’elle faisait partie des plus belles femmes qu’il lui ait été donné de rencontrer, lui qui avait pourtant parcouru la planète en tous sens.

        Elle semblait être en outre extrêmement intelligente et savait comment s’imposer dans un monde d’hommes, à en juger par la façon dont Drew Anderson la regardait. Elle avait l’air aussi intelligente et profonde que sa mère pouvait être superficielle.

        Elle avait des yeux en amande magnifiques, un regard à la fois courageux et méfiant derrière la protection de ses lunettes. Un front haut, un nez bien dessiné et une bouche à la courbe gracieuse. Elle avait hérité de son père indien un hâle naturel parfaitement irrésistible. Malgré des formes qu’il devinait parfaites, elle s’habillait de façon neutre, afin de mettre en avant ses qualités professionnelles plutôt que ses courbes.

        Nathan guettait le moment où, immanquablement, les souvenirs d’enfance de Riya resurgiraient. Il avait changé de nom et n’avait plus rien de l’adolescent pleurnichard qu’elle avait croisé. Il aurait pu tout lui expliquer mais, pour une raison plus forte que sa volonté, il avait envie de faire durer ce moment étrange.

        — Je n’ai pas eu de grandes difficultés à racheter les parts auprès de vos investisseurs, expliqua-t-il. Apparemment, ils sont assez mécontents de la façon dont l’entreprise est menée.

        — Vous voulez dire que la vache à lait ne produit pas assez à leur goût, corrigea Riya.

        Elle était nerveuse. Il s’y était attendu.

        — Pouvez-vous les blâmer, mademoiselle Mathur ? A votre avis, pourquoi les investisseurs placent-ils leur argent dans des start-up ? Par pure philanthropie ?

        — Non, je ne suis pas naïve. Mais, investir, c’est aussi prendre des risques. Si nous gérons si mal notre entreprise, pourquoi nous racheter ?

        — Disons que l’idée m’a séduit.

        Riya bouillonnait de colère.

        — C’est de nos vies qu’il s’agit ! D’années de travail acharné ! Vous en parlez comme si vous veniez d’acheter un paquet de friandises. Vous avez peut-être vécu trop longtemps loin des hommes pour ressentir la moindre empathie…

        — Riya, arrête, entendit-elle Drew souffler dans son dos.

        Mais elle était bien trop terrifiée pour se taire, il était trop tard.

        — Vous ne voyez sans doute plus que les marges et les profits. Or, à nos yeux, l’humain est ce qui prévaut.

        — A vous entendre, je ne suis qu’un prédateur solitaire et sans cœur.

        — C’est bien ainsi que la presse vous dépeint, non ?

        Elle prit une grande inspiration et parvint à retrouver un peu de sang-froid.

        — Ecoutez, tout ce que je veux savoir, c’est ce que vous comptez faire de notre entreprise et de… nous.

        — Veuillez nous laisser, monsieur Anderson, demanda subitement Nathan.

        — Non, opposa Riya au moment où Drew se levait. Quoique vous ayez à dire, Drew l’entendra.

        Elle croisa le regard de Drew et lut dans ses yeux une résignation qui lui fendit le cœur.

        — Drew, quoi qu’il se passe, nous pouvons nous battre. Nous sommes seuls propriétaires du logiciel qui met toute la machinerie en mouvement.

        — Tu ne penses donc qu’à cette entreprise ! lança son associé. Une statue a plus de cœur.

        Prise par surprise, elle vacilla intérieurement sous la violence de cette attaque.

        — J’en ai assez, Riya, soupira-t-il avec tristesse.

        — Mais, Drew, je…

        Il lui posa la main sur l’épaule, puis déposa un baiser sur sa joue, sous le regard imperturbable de leur visiteur.

        — Je vais m’entretenir avec votre assistant, Nathan, lança Drew. Au revoir Riya.

        Etait-ce un adieu ?

        La porte se referma, et Riya eut la sensation de se retrouver seule dans la cage du fauve.

        
        *  *  *

        
          Nathan. Nathaniel Ramirez. Il possède RunAway International, un groupe spécialisé dans le voyage de luxe. Il parcourt la planète depuis qu’il a dix-sept ans…
        

        Riya fut saisie par un étrange frisson en se repassant mentalement les informations dont elle disposait.

        — Qu’est-ce que Drew a voulu dire ?

        — M. Anderson a décidé d’aller de l’avant. De quitter Travelogue.

        Elle n’aurait pas moins souffert s’il l’avait giflée.

        — Mais pour qui vous prenez vous ? gronda-t-elle. Vous ne pouvez pas nous débarquer comme ça. Drew et moi possédons…

        — Il m’a vendu ses parts, coupa Nathan. Je possède soixante-quinze pour cent de la firme désormais. Je suis votre nouveau partenaire, Riya. Ou votre patron. Ou… il y a tellement de façons de décrire notre relation !
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        Ce fut lorsqu’il prononça son prénom que Riya se souvint enfin de lui.

        « Elle est morte et, à l’instant de son dernier souffle, elle avait la certitude que ta mère attendait sur le seuil, prête à prendre sa place. Je vous souhaite de brûler en enfer, toi et elle ! »

        Le souvenir fut si violent qu’elle dut s’agripper à sa chaise.

        La femme de Robert. Anna. Anna Keys née Ramirez.

        — Vous êtes Nathan Keys, le… le fils de Robert, parvint-elle à articuler en réprimant un frisson. J’ai pourtant lu des choses à votre sujet, mais je n’avais jamais fait le rapprochement.

        Il acquiesça lentement. Elle était à sa merci. Il tenait désormais sa vie et son entreprise entre ses mains. Le fils de Robert, celui-là même qui s’était enfui après la mort de sa mère. Robert qui avait été pour elle comme son propre père. Davantage même.

        Nathan, le fils qu’elle s’était employée de toutes ses forces à ramener auprès de Robert.

        C’était elle qui avait menti à Maria au sujet de la vente de la propriété, dans l’espoir que cela attirerait Nathan et qu’il aurait la chance de partager un peu de temps avec son père — une chance qu’elle-même n’avait jamais eue avec le sien.

        Elle fut secouée par un rire de gorge impromptu.

        Nathan de son côté souriait, un sourire d’une blancheur immaculée qui tranchait singulièrement sur son bronzage.

        — Alors quoi, Riya ? On ne souhaite pas la bienvenue à son presque frère ?

        — Vous plaisantez, je suppose ?

        — J’arrive peut-être une dizaine d’années trop tard, mais la solidarité familiale n’est pas un vain mot, j’espère !

        Riya luttait pour reprendre son souffle.

        — Vous… vous venez vous pavaner ici, vous évincez mon partenaire, vous rachetez mon entreprise et vous voudriez que je vous remercie ?

        Elle leva le menton et brandit un index vengeur sous le nez de Nathan. Il ne cilla pas, un sourire ironique aux lèvres.

        — Si vous êtes là pour vous venger de la liaison entre ma mère et votre père, laissez-moi vous dire que…

        — Je me moque éperdument de votre mère, coupa-t-il. Comme je me moque de mon père.

        Son manque évident d’empathie la glaça. Comment allait-il réagir lorsqu’il percerait à jour son petit mensonge ?

        — Alors pourquoi êtes-vous ici ?

        — Vous avez refusé toutes les offres que mes avocats ont pu faire pour le rachat de la maison familiale.

        Saisie par une peur soudaine, Riya dut s’asseoir. Elle se cacha le visage dans les mains. Qu’avait-elle fait ?… Elle allait devoir assumer son mensonge, maintenant. Elle était au pied du mur.

        
        *  *  *

        Nathan observa en silence le rideau de cheveux bruns qui venait cascader devant le visage de Riya. Malgré son impatience grandissante, il ne put que s’interroger face à la réaction étrange et disproportionnée de la jeune femme. Sans compter que, à chaque minute qui passait, il sentait grandir une étrange attirance pour elle.

        Elle ne portait pas le moindre maquillage et, pourtant, sa beauté était éclatante. Cette femme irradiait, malgré son tailleur sévère. Lorsqu’elle releva la tête, il fut comme hypnotisé par ses pupilles en amande et ses longs cils de biche. Il fut presque saisi par le remords en voyant ses épaules frémir.

        — Tout ce que je veux, c’est racheter la propriété, affirma-t-il. Mais, malgré mes offres toujours plus généreuses, vous vous êtes entêtée sans que j’en comprenne la raison.

        Elle croisa son regard, et Nathan y lut fugitivement… de la peur ? Mais cette lueur céda aussitôt la place à une étincelle résolue.

        — Et vous avez décidé de vous venger en rachetant mon entreprise, jeta-t-elle entre ses dents serrées.

        — C’est ma façon de faire pression sur vous. Croyez-moi, votre petit logiciel est très pratique et malin dans sa conception, mais il n’est pas de taille à se lancer dans le grand bain au niveau mondial. Signez ce contrat et vous serez une femme riche. Je suis même prêt à vous laisser diriger vous-même cette entreprise sans réelles perspectives. Evidemment, au rythme où vont les choses, et si vous continuez sur cette voie, dans deux ans, vous mettez la clé sous la porte. Mais puisque vous semblez croire que je suis une ordure finie, je vous laisserai librement aller à votre perte, vous et vos employés, si tel est votre souhait.

        — Votre investissement serait donc perdu ?

        — Une goutte dans l’océan.

        Riya était outrée par la certitude de Nathan qu’elle menait Travelogue à la ruine, mais elle préféra ignorer cet aspect pour le moment.

        — Je n’ai pas accepté vos offres car je n’ai pas l’intention de vendre le domaine. A qui que ce soit.

        — Alors pourquoi Maria m’a-t-elle affirmé le contraire ?

        Elle vit son visage se modifier légèrement et conclut qu’il venait de comprendre. La colère le gagnait peu à peu, elle l’aurait juré. Pourtant il ne bougea pas un muscle, il demeura parfaitement maître de lui-même.

        *  *  *

        — Vous avez manipulé Maria. Vous vous êtes jouée de moi, affirma-t-il en la regardant comme s’il la découvrait sous un nouveau jour. Vous avez semé des miettes de pain, et j’ai suivi la piste naïvement. J’ai fait exactement ce que vous vouliez me voir faire.

        — Oui.

        La réponse de Riya sonna comme un coup de tonnerre dans le désert.

        — Vous avez joué sur la corde sensible de mon attachement à la propriété. Vous saviez que j’enchérirai aussi haut que nécessaire.

        Riya se força à rire pour se donner une contenance, mais recula d’un pas.

        — J’ai surtout joué de votre haine à mon égard, et à l’égard de ma mère.

        Son silence confirma sa théorie. Elle poursuivit :

        — Je n’étais pas certaine que le stratagème fonctionne. Maria ne m’aime pas beaucoup. Elle me tolère. Je n’étais pas assurée qu’elle vous relaierait l’information.

        Nathan avança vers elle et, malgré tout son courage, elle ne put que reculer de nouveau.

        — Ne minimisez pas votre exploit. Vous saviez exactement ce que vous faisiez.

        Riya hocha la tête.

        — D’accord. J’ai entendu Maria parler de certaines choses il y a quelques mois. De votre envie de revenir si ma mère et moi débarrassions le plancher, de votre amour pour le domaine et pour le personnel, de votre colère de savoir que Robert comptait me céder votre héritage.

        — Et vous avez décidé de faire en sorte de me soutirer tout l’argent que vous pourriez.

        — Pas du tout ! s’offusqua Riya. Je me sentais coupable. Je n’ai jamais demandé à Robert de m’offrir un tel cadeau. Je sais que ça semble…

        — Et vous pensez que votre sentiment de culpabilité vous autorise à jouer ainsi avec moi ? l’interrompit-il.

        Malgré le temps passé, le souvenir du chagrin de Nathan lors du décès de sa mère était resté gravé en elle.

        Leurs regards se télescopèrent avec force, et Riya en oublia ce qu’elle s’apprêtait à rétorquer. L’adolescent triste avait disparu depuis longtemps. A sa place se tenait un homme froid et à la résolution d’acier.

        Il tendit le bras vers elle et son cœur s’arrêta. Elle était incapable de bouger ou de détourner le regard. Un frisson glacé la parcourut. Il approcha et l’accula contre le mur.

        — Pourquoi faites-vous ça ? demanda-t-il d’une voix neutre.

        — Vous êtes parti pendant onze ans. Sur ces onze années, j’en ai passé un certain nombre à aider Robert à gérer la propriété, les employés… Tout, jusqu’au moindre détail. J’ai dû faire toute la paperasse pendant que vous étiez Dieu sait où, et gérer une équipe qui me haïssait. J’ai tout fait pour que le domaine continue de fonctionner.

        Elle s’était comportée en fille modèle pour Robert et Jackie. Elle avait même pris soin de lui quand il était malade, sans que jamais ne disparaisse du regard de son beau-père l’ombre d’une profonde culpabilité.

        — C’est tout ? Je n’ai donc pas offert assez d’argent à vos yeux ? Alors annoncez votre prix qu’on en finisse, jeta-t-il d’une voix lourde de menaces.

        — Je ne veux pas de votre argent. J’essaie de vous expliquer à quel point ce domaine m’est cher.

        — Alors que voulez-vous, à la fin ! Vous osez me manipuler alors même que votre mère à fait le malheur de la mienne…

        Riya dut mobiliser toute sa volonté pour ne pas flancher sous cette attaque.

        — Je veux que vous alliez voir votre père, articula-t-elle d’une voix blanche.

        *  *  *

        Un silence immense tomba entre eux. Riya avait manifestement pris Nathan par surprise.

        — Non, laissa-t-il tomber.

        — Dans ce cas, je ne signerai pas. Jamais.

        Une nouvelle fois, il sembla changer totalement d’avis à son sujet, l’observant de son œil de prédateur.

        — Je vous déconseille de me forcer la main, ma chère. Ce domaine, c’est la seule chose au monde qui ait de la valeur à mes yeux.

        Sa voix était chargée d’émotions anciennes. Manifestement, il ressentait la même chose qu’elle pour cet endroit. Elle devait tenir bon, ne pas flancher. Elle touchait au but.

        — Ma décision est déjà prise.

        Elle faisait preuve d’un aplomb qu’elle était loin de ressentir. Il passa une main nerveuse dans ses cheveux longs.

        — Je vous traînerai en justice, vous et votre entreprise. Je vous réduirai en pièces. Est-ce que c’est ça que vous voulez ?

        Riya frémit à la perspective de voir tout son travail s’effondrer, de voir son équipe à la rue.

        — C’est moi qui vous ai trompé, pas mes employés. Vous seriez prêts à leur prendre leur emploi ? Vous êtes à ce point sans cœur ?

        — Oui, dit-il après un long silence.

        Elle faiblit face à cet homme impitoyable. Son entreprise était tout pour elle, mais Robert était comme son père. Qu’aurait-elle fait sans lui ?

        — Très bien. Le domaine est votre héritage. Il finira par vous revenir, de toute manière. Mais une bataille légale prendrait des années. Robert a tout verrouillé, il a pris toutes les dispositions pour le cas où cette situation se présenterait.

        — Il est donc déterminé à me voler ça aussi ?

        — Nous, vous m’avez mal comprise. Il se croyait mourant, il…

        Elle se tut et soupira, avant de reprendre d’une voix plus assurée :

        — C’est ça que vous voulez ? Une bataille juridique éreintante pour Maria et pour les employés ? C’est comme ça que vous honorez la mémoire de votre mère ?

        — Je vous interdis de parler d’elle !

        Le feu de ses pupilles la brûla presque physiquement. Nathan avait raison, sa colère était justifiée. Elle n’avait aucun droit. Sur rien. Elle était même surprise que Robert ait souhaitée l’impliquer dans son héritage. Pour la première fois de sa vie, elle aurait voulu être comme sa mère : insouciante, égoïstement tournée vers la satisfaction de ses propres besoins. Ainsi, elle aurait pu tourner le dos à Nathan sans un regret.

        — Je n’ai pas le droit de parler d’elle, c’est vrai. Mais je sais qu’elle n’aurait pas voulu que vous haïssiez ainsi votre père. Tout le monde dit d’elle combien elle était généreuse, gentille, et…

        Elle se tut car Nathan avait tressailli comme si elle l’avait giflé.

        — Vous ignorez ce qu’elle aurait voulu. Vous n’en savez rien.

        Il se dirigea vers la fenêtre. Sa haute silhouette cacha en partie le soleil.

        — Sortez, reprit-il, je n’ai rien d’autre à vous dire.

        Riya referma la porte derrière elle, les jambes flageolantes, habitée par la panique. Nathan allait-il détruire Travelogue ? Comment pouvait-elle lutter face à lui ? Comment lui faire comprendre que c’était pour apaiser le chagrin de Robert qu’elle l’avait ainsi manipulé ?

        Elle pénétra dans le vaste espace cloisonné où l’équipe l’attendait. Ils avaient déjà compris ce qui se tramait et la regardaient avec crainte. Hélas, elle n’avait rien à leur offrir, aucune parole réconfortante. Elle prit son sac à main et sortit, incapable de faire face.

        *  *  *

        Nathan se retourna vers la porte close et lutta contre le raz-de-marée d’émotions qui le submergeait. Cette femme d’apparence fragile venait de lézarder son univers.

        Il lui avait fallu des années pour digérer le chagrin causé par la perte de sa mère, pour accepter la fatalité. Il avait eu si peur, il s’était senti si seul… Puis il avait accepté son destin et avait même taillé sa vie sur mesure, afin de ne pas craindre de mourir dans la minute qui suivait. Il ne s’était jamais attaché à quiconque. Aucune relation poussée, afin de ne pas se fragiliser. Il avait vécu chaque journée comme si c’était la dernière.

        Et puis Riya était revenue dans son existence. Et, avec naïveté et fermeté, elle avait bouleversé son équilibre. Jamais il n’aurait cru que son père aurait pu créer une telle fidélité chez quiconque. Elle était prête à tout perdre pour faire plaisir à ce vieil homme !

        Mais il ne changerait pas d’avis. Elle avait manœuvré avec talent, et elle avait raison sur un point : une bataille juridique durerait des années, même s’il était certain d’avoir gain de cause.

        Or il n’avait pas de temps à perdre. Il voulait récupérer le domaine. Il fallait convaincre Riya, c’était la solution la plus rapide. Et, bien sûr, il refusait de détruire son entreprise et de mettre tous ces gens en péril sans aucune raison. Il n’était pas sans cœur.

        Cette femme était pleine de ressources, en plus d’être belle à tomber. Il allait prendre du plaisir à la convaincre de vendre…
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        En franchissant de nuit les grilles du domaine, qui donnaient sur une allée de graviers, Riya se demandait comment elle allait aborder le sujet de Nathan avec sa mère.

        Jackie avait une philosophie de la vie très particulière : elle ne voyait le monde qui l’entourait que par le prisme de son propre intérêt.

        Riya baissa la vitre de la voiture et inspira profondément, se laissant envahir par les fragrances de pin et de rose. Une fois encore, la seule vue du manoir émergeant de la verdure suffit à lui réchauffer le cœur. Elle considérait la vieille demeure de briques comme son foyer.

        Elle entra dans le garage, coupa le contact et posa son front contre le volant. Nathan n’avait pas autant d’amour qu’elle pour cette propriété, songea-t-elle avec colère. Il était parti pendant plus de dix ans sans même un regard en arrière. Il n’hésiterait sans doute pas à les mettre tous à la porte dès qu’il en aurait l’occasion — elle la première —, et ça, elle refusait de l’envisager.

        Elle attrapa son sac à main, son ordinateur et sortit de la voiture en rêvant d’un bon bain suivi d’une longue nuit de sommeil.

        Elle pénétra dans la cuisine par la porte de derrière pour monter se coucher discrètement, mais la voix de sa mère l’arrêta.

        — Riya, je t’ai laissé des dizaines de messages ! s’exclama celle-ci, le front barré d’une ride de mécontentement. Il… il est là. C’est comme s’il venait d’apparaître, après dix ans d’absence.

        Même vêtue d’un simple pantalon d’intérieur de satin, Jackie semblait prête à aller au bal. Riya avait la boule au ventre désormais.

        — Maman, calme-toi, parvint-elle à répondre malgré la panique qui la gagnait elle aussi.

        « Maman ». Riya utilisait si peu ce mot que Jackie se calma aussitôt.

        — Maintenant, poursuivit-elle, raconte-moi précisément ce qui s’est passé.

        — Nathaniel est ici, articula péniblement Jackie. Il semble qu’il soit devenu une sorte de milliardaire. Il peut nous ruiner, Riya !

        — C’est lui qui t’a dit ça ?

        — Bien sûr que non ! Il arrive à peine à me regarder en face. C’est comme si j’étais transparente. Il… il a changé.

        Elle trouvait étonnant que sa mère l’ait remarqué mais, effectivement, Riya avait elle aussi noté cette froideur chez Nathan. Comme une couche de glace entre lui et le monde — un stratagème destiné à ne pas se laisser atteindre sans doute…

        — Même Maria a mis quelques secondes à le reconnaître. Il se comporte en maître des lieux. Il n’a même pas demandé des nouvelles de son père.

        Riya s’empêcha de répondre à sa mère que Nathan était de facto le maître des lieux.

        — Il est arrivé il y a quelques heures et tout le personnel s’est mis à courir en tous sens, comme si le messie était de retour. Il refuse de nous dire la raison de sa présence.

        — Où est-il ?

        — Il se promène sur le domaine. D’après Maria, il a demandé à te voir.

        Riya sentit ses jambes se dérober sous elle.

        — Pourquoi veut-il te voir ? demanda Jackie en plissant les yeux.

        Elle venait manifestement de retrouver l’usage de son esprit calculateur.

        — Je me remets à peine de son apparition mais, toi, depuis combien de temps savais-tu qu’il était… ?

        — Bonsoir, Riya, fit la voix de Nathan.

        *  *  *

        Seigneur, comment cet homme parvenait-il à provoquer de tels remous en elle chaque fois qu’il prononçait son prénom ? C’était comme une lame de fond, une caresse, une invitation…

        Nathan se tenait dans l’embrasure de la porte de la cuisine. Par sa seule présence, il semblait occuper toute la pièce. Dieu ce qu’il était beau avec sa barbe de trois jours et ses vêtements décontractés qui mettaient en valeur sa masculinité nonchalante ! Sa chemise blanche rehaussait élégamment son teint hâlé.

        — Vous n’êtes pas revenue au bureau et vous ne répondez pas à mes appels, fit-il remarquer en agitant son téléphone portable.

        — Je n’avais pas compris que je devais me tenir à votre disposition. Mon monde ne tourne pas autour de vous, vous savez.

        Elle n’aimait pas son sourire radieux. A tout prendre, elle le préférait colérique et agressif. C’était plus franc.

        Sa bouche parfaitement dessinée s’arqua en un sourire gourmand et sensuel. Elle préféra détourner le regard.

        — A partir de maintenant, si.

        — Non !

        Malgré son agacement, Riya ne put s’empêcher d’admirer ses épaules puissantes sous la veste parfaitement coupée.

        — J’ai une proposition à vous soumettre, si vous êtes toujours d’accord pour faire affaire.

        Riya entendit Jackie étouffer un petit cri. A ce rythme-là, sa mère finirait par entrer en combustion spontanée…

        — Nous n’allons pas faire affaire.

        — Disons que vous l’avez fait malgré vous. Vous m’avez convaincu de vous faire confiance, Riya.

        Une chaleur volcanique lui envahit les joues, puis tout le corps, sans qu’elle puisse rien faire pour atténuer le feu qui la gagnait. Il y avait tellement de sous-entendus possibles dans sa voix et dans ses mots ! Elle aurait voulu courir s’enfuir sous les draps de son lit et faire comme si ce n’était qu’un mauvais rêve.

        Ce fut Jackie qui l’extirpa de son mutisme :

        — Riya, comment as-tu pu me cacher une chose pareille ! Tu aurais…

        Nathan la transperça d’un regard glacial. C’était sans doute le seul homme au monde capable de faire taire sa mère sans même ouvrir la bouche. Il possédait un tel charisme naturel, une puissance sourde et contrôlée qui exsudait par chaque pore de sa peau. En l’espace de quelques heures, il en était venu, hélas, à occuper toutes ses pensées…

        — Venez, lui glissa-t-il avec douceur, comme l’on parle à un enfant timide.

        Face à son refus, il la saisit doucement par le poignet. Elle frémit sous ce contact chaud et puissant. Elle céda et se laissa entraîner dehors, sous les regards curieux des membres du personnel réunis dans le grand hall d’entrée.

        Un vent frais lui caressa le visage. Elle repoussa une mèche rebelle, admirant les ombres que la nuit, seulement éclairée par la lune et les discrets luminaires extérieurs, créait dans le parc du domaine. L’obscurité intensifiait encore la présence de Nathan en découpant sa silhouette. Riya luttait contre cette attirance magnétique sur laquelle elle n’avait aucune prise ; elle mobilisait son esprit analytique et s’efforçait d’observer son compagnon plutôt que de subir l’attraction gravitationnelle de sa présence. Elle remarqua alors que Nathan ne lui avait pas lâché le poignet et se dégagea.

        Ils marchèrent jusqu’à atteindre le petit kiosque situé en bordure du domaine. Cet endroit était d’ordinaire son havre, mais Nathan venait de l’envahir. Ils demeurèrent silencieux, entourés par le clapotement des eaux d’une petite fontaine et le frémissement des feuilles qu’agitait la brise.

        — Vous auriez pu m’accorder au moins une nuit, le temps de me préparer. J’aurais pu réfléchir à la façon de parler de tout cela à ma mère, j’aurais pu commencer à penser à mon avenir.

        — Vous êtes partie sans rien dire à personne. Est-ce votre conception de la direction d’une entreprise ?

        — Cette même entreprise que vous avez menacé de réduire en morceaux ? Vous m’aviez demandé assez clairement de quitter les lieux, il me semble !

        — Vous me faisiez du chantage, je n’ai pas eu le choix.

        — C’est faux. Même si vous avez l’intention de disloquer Travelogue et de l’intégrer à votre entreprise, vous allez avoir besoin de personnel pour assurer la transition. Je vous recommande de garder Sam Hawkins et Martha. Ils sont là depuis le début. Elle a besoin de ce travail et elle est douée…

        — Je ne me souviens pas vous avoir licenciée. Voulez-vous démissionner ?

        Riya recula d’un pas et sentit la colonnade du kiosque dans son dos. Nathan était beaucoup trop près d’elle ; elle ne pouvait plus fuir…

        Il était si proche qu’elle pouvait discerner la lueur intense dans ses yeux bleus. Si proche qu’elle percevait son odeur troublante. Quelle était cette sensation étrange qui s’emparait d’elle et lui nouait ainsi l’estomac ? Elle serra les poings pour ne pas se laisser terrasser par cette attirance malvenue, alors même que le regard de Nathan venait embrasser ses lèvres.

        — Je ne démissionne pas, mais vous ne m’avez pas laissé beaucoup de choix.

        A son grand soulagement, Nathan vint également s’adosser au kiosque, et elle put respirer un peu plus librement.

        — Vous jouez avec les sentiments des gens. Tout le personnel du domaine, ils vous regardent avec des étoiles dans les yeux. Vous ne devriez pas jouer avec eux. Mais j’imagine que vous vous moquez de ce qu’ils peuvent ressentir…

        — Oui.

        La réponse était neutre et d’une franchise terrifiante.

        — Je vous offre une chance, à vous et à votre équipe. Prouvez-moi que Travelogue mérite d’intégrer RunAway International.

        Riya dut se refréner pour ne pas le remercier en lui sautant au cou. Son cœur battait à tout rompre sans qu’elle sache si c’était ce nouvel espoir ou leur proximité physique qui la bouleversait ainsi.

        — Je ne veux pas travailler pour vous, annonça-t-elle pourtant.

        — Pourquoi cela ?

        — Vous me posez la question ? Parce que nous avons un lourd passif, voilà pourquoi ! Et, quoi que vous puissiez penser de moi, si j’ai menti, c’est parce que…

        Nathan lui adressa un regard assassin qui lui cloua le bec.

        — D’accord, corrigea-t-elle dans un soupir, je vous ai manipulés, Maria et vous, mais c’était avec les meilleures intentions du monde. Alors que, vous, vous agissez par esprit de revanche. C’est tout. Vous voulez me torturer, me faire culpabiliser et ensuite…

        — Avez-vous toujours eu cette tendance à l’exagération ou est-ce moi qui provoque ça en vous ? s’enquit-il avec un sourire.

        Elle s’apprêtait à lui répondre qu’il ne provoquait rien chez elle, en aucune manière, mais se ravisa. Ils savaient tous deux que c’était faux. Il lui prit de nouveau les mains, et Riya tressaillit. Elle passa les doigts sur sa peau, en éprouvant la texture, la douceur, la rugosité par endroits. Puis, constatant qu’il se tenait dans une immobilité absolue, elle prit conscience des implications de son geste et retira vivement ses mains.

        Etait-elle devenue folle ? Nathan était l’ennemi, voyons ! Jamais un homme ne lui avait tourné à ce point la tête, c’était tout bonnement alarmant.

        Elle se passa une main tremblante sur le visage et fit de son mieux pour ramener la conversation sur d’autres rails :

        — Vous avez donc accepté de rencontrer Robert, finalement ?

        — Oui. Si vous me donnez dès aujourd’hui une date de signature pour la vente du manoir.

        — Restez à San Francisco jusqu’au mariage de Jackie et Robert. Entretenez-vous avec lui et écoutez ce qu’il a à vous dire. Si vous faites cela, je vous signe le document juste après la cérémonie. Je veux également que tous mes employés conservent leur poste. Quand tout cela sera terminé, j’exige que vous laissiez Travelogue tranquille. Pour toujours.

        — Tout dépend si votre entreprise parvient à survivre jusque-là…

        — Si vous ne truquez pas les cartes, nous y arriverons.

        — Vous avez du cran pour me dicter ainsi vos conditions. C’est tout de même de ma maison qu’il s’agit.

        — Vous êtes milliardaire, vous êtes votre propre patron et, si j’ai bien compris, il n’y a personne dans votre vie à qui vous devez rendre des comptes. Deux mois, ce n’est rien dans votre vie.

        — Deux mois, c’est une éternité, au contraire. Je vous laisse une dernière porte de sortie.

        — Hors de question. Robert est… je ferais tout pour lui.

        Voilà, elle était dans la gueule du loup. Allait-il refermer ses mâchoires ?

        Robert avait pris la place de son père lorsque ce dernier s’était volatilisé. Il les avait recueillies, Jackie et elles, alors qu’elles étaient dans une période difficile. Elle avait enfin une chance de lui montrer un peu de gratitude en lui permettant de renouer avec son fils ; elle ne laisserait pas passer cette occasion.

        — Très bien, lâcha-t-il enfin. On se voit lundi au bureau.

        Il avait dans les yeux une lueur de défi.

        — Je vais rester ici deux mois, ajouta-t-il. J’irai même jusqu’à danser avec vous au mariage.

        — Je n’ai aucune envie de danser avec…

        — C’est vous qui avez créé cette situation, Riya, coupa-t-il. Assumez.

        Un point clignotant apparut dans le ciel. Sans doute un hélicoptère.

        — Arrêtez de m’appeler comme ça ! s’exclama-t-elle avant d’avoir pris le temps de réfléchir.

        — Aurais-je mal prononcé votre prénom ? demanda-t-il en faisant un pas vers elle, l’air perplexe.

        Voilà que cette étrange tension refaisait son apparition à mesure qu’il approchait d’elle.

        — Non. C’est juste que… nous…

        Les pales de l’hélicoptère fouettèrent l’air autour d’eux, couvrant leur conversation. Nathan se pencha alors contre son oreille. Riya frémit en percevant son souffle sur sa peau.

        — Je pense qu’on peut se passer des « monsieur Ramirez » et des « mademoiselle Mathur », non ? Nous allons devoir travailler ensemble. Et puis je ne nous vois pas utiliser « grand frère » ou « petite sœur », ce serait très étrange étant donné notre relation et…

        Le cœur de Riya manqua un battement. Qu’allait-il dire ?

        — … et notre manque d’atomes crochus, conclut-il.

        — Nathan et Riya, ce sera très bien.

        Elle le sentit sourire contre sa joue, et sa barbe lui effleura la peau, électrisant ses terminaisons nerveuses.

        — On se voit lundi matin, répéta-t-il. Ne soyez pas en retard. J’aime la ponctualité.

        
        *  *  *

        Lorsque l’hélicoptère eut emporté Nathan, Riya revint vers le manoir, l’estomac dans les talons, épuisée, avec en prime un joli mal de tête. Elle entra dans la cuisine sans allumer la lumière et referma la porte à clé derrière elle. Malgré les protestations de son estomac, elle décida de monter dans sa chambre. Elle s’appuya un instant au plan de travail pour recouvrer ses esprits.

        Si seulement cette journée n’avait jamais existé !

        Comment Drew avait-il pu la trahir ainsi ? Comment avait-elle pu tomber sous le charme de Nathaniel Ramirez ? C’était d’autant plus regrettable que, pour Nathan, la séduction n’était certainement qu’un jeu sans conséquences, un moyen d’arriver à ses fins.

        Le plafonnier s’illumina, baignant Riya de lumière.

        — Tu savais qu’il allait venir. Pourquoi n’as-tu rien fait pour l’en empêcher ?

        Jackie avait émergé de l’ombre comme un prédateur sautant sur sa proie. Si seulement la vie pouvait être aussi simple que dans l’esprit de sa mère, songea Riya avec une pointe de culpabilité.

        — Nous vivons sur sa propriété, c’est son héritage. Le manoir lui revient de droit.

        — Mais Robert vient tout juste d’accepter de m’épouser et…

        Riya leva la main pour faire taire sa mère. Elle n’était pas d’humeur à l’entendre s’apitoyer sur son sort.

        — Robert sera ravi de le voir. Je ne peux pas me débarrasser de Nathan, même si je le voulais.

        — Qu’attend-il de toi ?

        Jackie se tordait les mains, tout en faisant les cent pas devant la table de la cuisine.

        — Il veut récupérer le domaine.

        — Non ! s’exclama Jackie, les yeux exorbités par la peur. Il va nous mettre à la porte dès qu’il l’aura, tu ne peux pas le laisser faire…

        Riya n’arrivait pas à en vouloir à sa mère. Elle avait trouvé la stabilité auprès de Robert.

        — Je ne peux pas lui prendre ce qui est à lui.

        Le regard de Jackie se perdit dans le lointain.

        — Fais en sorte qu’il ne récupère pas la maison, murmura-t-elle. Fais ce qu’il faut, fais n’importe quoi pour qu’il s’en aille, Riya.

        Elle ferma les yeux une seconde, puis les rouvrit. Seigneur, si sa mère découvrait qu’elle était responsable du retour de Nathan…

        — Si je lui dispute le domaine, il est déterminé à aller en justice. Je n’ai pas le choix.

        — Bien sûr que si, et Robert sera de ton côté ! Il refusera que Nathan te vole cette propriété. Qu’il aille en justice si ça l’amuse, mais il ne t’enlèvera pas la maison ! Je ne supporte pas toute cette tension. C’est trop pour moi, mon cœur ne tiendra pas !

        Riya leva les yeux au ciel. Voilà qu’elle remettait sur le tapis ses prétendus problèmes cardiaques…

        — Robert prendra soin de toi, ne t’en fais pas.

        — Tu ne peux donc pas imaginer que c’est pour toi que je me fais du souci ?

        — A vrai dire, tu ne m’as jamais donné de raison d’imaginer cela.

        Jackie pâlit, mais ne répliqua rien. Elle leva les mains en l’air, paumes vers le haut, comme si elle invoquait des puissances divines, puis déclara d’une voix plus calme :

        — C’est toi qui t’es occupée du domaine pendant l’absence de Nathan. Où était-il quand on avait besoin de lui ? Fais ce que tu as à faire, mais conserve cette maison. Tu la mérites autant que lui, sinon plus.

        Riya repensa au contact de la peau de Nathan contre la sienne. L’offre qu’il avait faite pour Travelogue était plus que généreuse, mais quelque chose la chiffonnait. Au-delà du magnétisme qui les attirait l’un vers l’autre, c’était comme s’il parvenait à lire en elle. Comme s’il percevait ses failles et s’en amusait. Comme s’il savait instinctivement comment lui faire du mal…

        Elle pouvait faire face. Quoi qu’il tente, elle était assez solide pour encaisser. Le seul vrai danger serait qu’il ait un réel intérêt pour elle, mais c’était impossible. Nathan était un nomade insatiable. Lorsqu’il aurait compris qu’elle resterait campée sur ses positions, il se lasserait et il passerait à autre chose. Il était comme son père biologique : rien ne le touchait, il se moquait de faire du mal aux autres.

        Elle pinça les lèvres. Aux yeux de sa mère, elle était une bouée, celle qui jamais ne la laisserait couler. Quant à Robert… Elle lui avait permis de jeter un voile sur la culpabilité qu’il ressentait envers Nathan et feue la mère de celui-ci. Il était très aimant avec elle, certes, mais elle n’était pour lui qu’un moyen de se racheter.

        Tout bien considéré, personne ne se souciait vraiment d’elle, de ses rêves, de ses peurs, de ses envies. Et Nathaniel Ramirez n’était pas différent des autres.

      

    


    
      
      

      
        4.
      

      
        Lorsque Riya arriva devant le bâtiment qui abritait Travelogue, elle tomba sur Nathan, nonchalamment adossé au mur extérieur, penché sur sa tablette.

        Elle se répéta intérieurement qu’elle faisait tout cela pour Robert et pour le bien de ses salariés.

        — Vous me faites perdre mon temps, lança-t-il tout à trac. Et celui de mon pilote.

        Il n’avait même pas levé les yeux de sa tablette.

        — Votre pilote ? Mais de quoi est-ce que vous parlez ?

        Elle fouilla nerveusement dans son sac à la recherche de son téléphone et d’un éventuel message qu’elle aurait raté.

        C’était la première fois depuis bien longtemps qu’elle s’était autorisé un week-end entier sans consulter ses messages. Manifestement, elle avait manqué un événement important.

        — Vous n’êtes pas encore bien réveillée ? Du mal à se mettre en route le lundi matin ? railla-t-il.

        — Avant de lancer les hostilités, j’aurais besoin d’avaler un café.

        Comme par magie, le chauffeur de Nathan apparut derrière elle, un gobelet fumant à la main.

        — Moi qui croyais que votre vie était entièrement dédiée à Travelogue…

        Riya s’étrangla face à cette vile attaque, toussa, et aussitôt Nathan se porta à ses côtés et lui frotta le dos avec sollicitude. Elle se dégagea vivement, puis regretta aussitôt ce geste un peu puéril.

        — Dites-moi plutôt ce que vous avez prévu aujourd’hui, demanda-t-elle, conciliante.

        — Les îles Vierges britanniques.

        — Que… Comment ça ? bredouilla Riya, surprise. Vous voulez aller là-bas ? Avec moi ?

        — Oui.

        Toutes ses alarmes mentales se mirent à hurler simultanément.

        — Mais pourquoi ?

        Il approcha et, cette fois, Riya parvint à se maîtriser : elle ne bougea pas d’un millimètre.

        — L’un de mes projets arrive à son terme, expliqua-t-il. C’est l’occasion idéale de vous soumettre, vous et votre équipe, à une épreuve du feu.

        — Et vous voulez me faire voyager jusque là-bas dans le seul but de me tester ? Voilà une extravagance tout à fait inappropriée. Vous ne préféreriez pas que nous…

        — Ah, mais j’ai oublié de vous dire quelque chose, la coupa-t-il avec un sourire carnassier, vos finances et tous vos projets sont en train d’être passés au crible. Une équipe minimum sera maintenue afin d’assurer la poursuite des activités en cours pendant cet audit.

        Riya ravala ses protestations face à tant d’arrogance manifeste. Oui, elle allait lui montrer de quel bois on était fait, chez Travelogue. Elle saisit son téléphone et navigua sur le calendrier.

        — Robert rentre ce soir de voyage. Puis-je vous réserver un moment avec lui ? lança-t-elle.

        Nathan la toisa avec amusement.

        — Nous serons partis pendant plusieurs jours.

        — Pourquoi si longtemps ?

        — Je commence à comprendre pourquoi vos investisseurs quittent le navire. C’est à se demander si vous voulez vraiment gagner de l’argent. Vous n’écoutez pas ? Vous vivez dans votre bulle.

        — C’est faux, je…

        Nathan croisa les bras sur sa poitrine et la regarda en biais.

        — Très bien, capitula-t-elle, saisie par le découragement, je vous accompagne.

        Il avait décidément trop d’emprise sur elle. Pourquoi ne pas céder et signer ce maudit papier après tout ?…

        Non, elle devait tenir bon ! Pour Robert. Elle avait perçu un tel espoir chez lui lorsqu’il avait appris le retour de Nathan. Elle ne pouvait pas lui enlever ça. « S’il te plaît, quoi qu’il demande, accepte, l’avait supplié son beau-père. Je veux revoir mon fils. » C’était la première fois que Robert lui demandait quoi que ce soit.

        Riya emboîta le pas à Nathan le long du bâtiment qui abritait ses bureaux.

        — Quelle île allons-nous visiter ? se força-t-elle à demander.

        Elle fit de son mieux pour ne pas trop penser au corps de Nathan qui venait frotter de temps en temps contre le sien.

        — Mon île.

        Elle monta à bord de la limousine du milliardaire, qui s’installa sur la banquette face à elle.

        — Vous possédez l’une des îles Vierges ? s’étonna-t-elle.

        — Oui.

        — Mais, par contre, vous refusez d’acheter une maison.

        — Je vois que vous avez pris quelques renseignements à mon sujet, remarqua-t-il avec amusement.

        Elle avait littéralement passé son week-end à glaner tout ce qu’elle pouvait à propos de Nathaniel Ramirez sur Internet, sans grand succès.

        — Il n’y a pas grand-chose à trouver, concéda-t-elle.

        — Qu’espériez-vous découvrir ?

        — Sûrement pas la liste de votre patrimoine, en tout cas.

        Le magazine Forbes lui avait consacré un long article et, même si cela lui coûtait de l’admettre, Riya devait se ranger à leur opinion : Nathan, l’un des rares milliardaires de la planète âgés de moins de trente ans, était un investisseur de génie, doublé de l’un des plus généreux philanthropes de sa génération. Il avait fait don de plusieurs millions de dollars à des œuvres de charité, sans rien laisser filtrer, pourtant, de sa vie personnelle. Comment aurait-elle pu se forger une opinion à son sujet dans ces conditions ?

        — Je cherchais à en savoir plus sur vous, des choses plus… intimes, avoua-t-elle.

        — Pourquoi donc ?

        — Jackie a appris votre retour à Robert, et il m’a assaillie de questions vous concernant. Je n’ai rien eu à lui répondre, sinon que vous étiez un riche arrogant et un fieffé…

        Elle s’interrompit sous le regard courroucé de Nathan. Il ne fallait pas franchir la limite de la convenance : elle n’avait rien à gagner à l’énerver.

        — Donc c’est uniquement pour faire plaisir à mon père que vous vous intéressez à ce point à ma personne ?

        Riya se serait jetée d’un immeuble plutôt que de lui avouer à quel point il lui faisait de l’effet et à quel point elle le craignait. Elle s’absorba donc dans la contemplation de son téléphone pour se donner une contenance.

        — Ce voyage, ce n’est qu’un prétexte, lâcha-t-elle après de longues minutes de silence.

        — Un prétexte pour quoi ? demanda-t-il avec une pointe d’agacement.

        Il s’était penché en avant, les coudes posés sur les genoux, les pupilles braquées sur elle comme deux lasers.

        — Vous êtes libre de signer les papiers à n’importe quel moment, déclara-t-il. Si vous le faites, vous serez libérée de moi, et moi de vous.

        Riya baissa les yeux. Il fallait se rendre à l’évidence : elle n’était pas de taille à batailler contre cet homme.

        *  *  *

        A l’aéroport privé, un jet peint aux couleurs de l’entreprise de Nathan les attendait. Ils embarquèrent sans un mot. Une fois dans la cabine luxueuse, Riya se sentit très quelconque avec son tailleur brun.

        Nathan échangea quelques mots avec le pilote pendant qu’elle visitait la chambre du bord — plus vaste que celle de son appartement. Un tel luxe, c’était à vous faire tourner la tête ! Par téléphone, elle informa Jackie de leur voyage impromptu et en profita pour retrouver un peu de son sang-froid. Ils furent bientôt entre ciel et terre, isolés l’un de l’autre par un mur de silence.

        — Robert m’a chargée de vous dire qu’il avait hâte de vous revoir, annonça-t-elle soudain à Nathan.

        Elle vit aussitôt son grand corps se raidir.

        — Que s’est-il passé entre vous et M. Anderson ? riposta-t-il.

        — Ça ne vous…

        Elle soupira, puis se ravisa. Elle n’avait aucune envie de papoter avec lui, mais si c’était le prix à payer pour qu’il renoue avec son père…

        — Il n’y a pas grand-chose à dire. Drew et moi avons partagé une relation essentiellement professionnelle. Et vous, ou étiez-vous, qu’avez-vous fait pendant ces années d’absence ?

        Elle s’aventurait en terrain miné en l’interrogeant ainsi, il pourrait décider de le lui faire payer.

        — Je suis allé à New York, et j’ai arpenté l’Europe, en nomade. Ainsi donc Drew Anderson était l’un de vos prétendants ?

        — Pas du tout ! s’insurgea-t-elle. Je n’ai jamais eu la moindre ambiguïté avec Drew.

        — Ce n’est pas ce qui se raconte…

        — Je refuse de jouer à ce jeu avec vous. Je ne suis pas là pour vous divertir.

        Nathan sembla accepter de changer de sujet et se laissa aller en arrière dans son fauteuil.

        — Vous vous débrouillerez mieux sans lui. J’ai lu les derniers bilans financiers : il menait l’entreprise à sa ruine. Entre ses rêveries et votre manque d’audace, Travelogue était condamné à disparaître dans l’année.

        Drew et elle avaient toujours été un peu plus que des collègues, sans être des amis pour autant ; toutefois, leur relation s’était dégradée ces derniers temps.

        — Je n’aurais jamais cru qu’il me trahirait ainsi en votre faveur, confessa-t-elle.

        — Il ne vous a pas trahi, il a pris la meilleure décision possible. Votre croissance a ralenti durant le dernier exercice. Et, de toute façon, Drew semble avoir pour habitude de licencier les bonnes recrues. Votre chef de la division marketing en est un exemple flagrant.

        L’hôtesse lui apporta la bouteille d’eau pétillante qu’elle avait demandée. Elle accueillit avec bonheur le liquide frais dans sa gorge.

        — Vous ne diversifiez pas suffisamment votre offre, reprit Nathan. Et vous ne touchez pas tous les types de clientèle. Vous êtes condamnés à grossir si vous ne voulez pas vous faire expulser du marché.

        — Mais nous courons le risque de nous priver de nos clients habituels en changeant trop notre ADN.

        — Oui, c’est un risque. Que je suis prêt à prendre.

        Et ce serait à elle d’assumer les conséquences de ce choix, bien entendu…

        — Vous ne vous lassez jamais de cette posture arrogante dans laquelle vous vous drapez ? osa-t-elle.

        Elle regretta aussitôt ses paroles mais, à sa grande surprise, Nathan éclata d’un rire qui, étrangement, la toucha droit au cœur. Comment pouvait-elle être sensible à ce point au charme étrange de cet homme antipathique ? Il fallait qu’elle trouve une parade, sans quoi elle serait bientôt à sa merci, corps et âme.

        — Que comptez-vous faire, une fois que je vous aurai cédé le domaine ? Vous mettrez Jackie et Robert à la porte ?

        — Peut-être. Ou peut-être que nous vivrons tous sous le même toit comme une gentille petite famille. Est-ce que cela allégerait votre culpabilité ?

        Riya prise de court, ne trouva rien à répondre.

        — Effrayante vision, n’est-ce pas ? reprit-il en riant. Tous ensemble, je pense que nous finirions par nous entretuer.

        — Et ça vous amuse ! Tout n’est donc qu’une plaisanterie pour vous ? Vous croulez sous l’argent, vous avez un jet privé et, pourtant, pas une fois vous n’avez eu la décence de venir voir votre père.

        Pour toute réponse, Nathan fit glisser vers elle une fine pile de documents portant comme en-tête « Mesures disciplinaires ».

        — Qu’est-ce que c’est ?

        — Ces derniers mois, Drew a commis un grand nombre de fautes professionnelles, il était donc devenu le maillon faible de la direction. Mais ce n’est pas pour autant que votre responsabilité n’est pas engagée. Quoi qu’il en soit, j’ai besoin de savoir ce qui n’allait pas entre vous.

        — Afin de pouvoir me juger coupable, moi aussi ?

        — C’est simplement la procédure standard que j’applique pour assainir la gestion des entreprises que je rachète.

        *  *  *

        Nathan reposa la tête contre le dossier de son siège en s’interrogeant sur l’énigme Riya Mathur. Le logiciel qu’elle avait mis au point était, de l’aveu même de ses propres experts, une petite merveille. Cependant, elle renâclait à donner à ce merveilleux outil sa pleine puissance et à inonder le monde de ses capacités.

        — Dites-moi tout. C’est une occasion unique de clarifier les choses, Riya.

        Il avait insisté, mais d’une voix plus douce.

        — Je… commença-t-elle, hésitante. L’année dernière, pour le réveillon du jour de l’An, nous avons fêté notre millionième membre. Drew était ivre, j’avais bu un verre de vin blanc de trop et… on s’est retrouvé nez à nez quand les douze coups ont sonné. Il m’a embrassée, devant tous les employés. Et je… je crois bien lui avoir rendu son baiser, avant d’y mettre un terme.

        — Vous croyez ou vous êtes sûre ? Ce n’est pourtant pas compliqué de faire la différence.

        Elle ramena une mèche en arrière.

        — Je ne sais pas ce qui s’est passé, ni pourquoi j’ai laissé cela se produire, mais c’est la chose la plus stupide que j’ai faite de toute mon existence. Pour ma défense, je précise que, ce jour-là, j’avais eu le soulagement d’apprendre que Robert était hors de danger. Alors, en voyant Travelogue franchir ce palier, j’ai… perdu le contrôle. Et je m’en suis voulu, terriblement.

        — Le baiser était agréable ?

        — Oui, même si c’était un geste absolument déplacé et totalement inconscient. Je ne suis pas en situation d’avoir la moindre relation avec qui que ce soit en ce moment. Ma carrière est tout ce qui compte.

        Nathan admirait sa dévotion à son travail, et il savait par le biais de Maria à quel point elle avait dû, très jeune, apprendre à se débrouiller seule et à prendre soin de Robert. La vie de Riya semblait jalonnée de repères : Travelogue et ses membres, le domaine, Robert et Jackie. Elle ne pouvait pas se permettre de sortir de ce cadre sans perdre un peu d’elle-même.

        — Vous avez des projets pour l’avenir ? demanda-t-il.

        Elle remua un peu sur son siège.

        — Oui, j’ai l’intention de m’installer et de fonder un foyer, d’ici une dizaine d’années. Je me trouverai un homme bien, stable, pour construire quelque chose ensemble. Un bon père et un bon mari. Mais, pour le moment, le chemin est tracé.

        — Votre vie est bien remplie, mais prenez-vous le temps de la vivre ?

        Leurs regards s’arrimèrent. Une colère incompréhensible gagna Nathan, qui serra les poings pour la juguler. Qu’en avait-il à faire si elle gâchait sa vie, si elle se ruinait la santé sur le domaine et sur Travelogue ?

        — Et ce bon père, ce bon mari, vous avez un planning sur lequel figurent la date et l’heure de votre rencontre ? Vous avez une liste des qualités de ce beau spécimen de masculinité ?

        — Ma vie personnelle ne vous regarde en rien. Si j’ai la gentillesse de vous répondre, c’est uniquement parce que vous mettez en doute mon intégrité professionnelle, voilà tout.

        — Mais vous vous permettez cependant de me demander des comptes sur ma propre vie ; sur la fréquence de mes visites chez mon père, notamment.

        — Oui, car j’ai vu Robert souffrir par votre faute durant toutes ces années. J’étais près de lui, à me demander comment vous pouviez être sans cœur à ce point. Vous n’étiez même pas aux funérailles de votre mère. Vous ne vous êtes pas préoccupé de l’état de votre père, vous…

        — Ça suffit !

        Riya comprit en regardant son compagnon qu’elle venait de franchir la limite.

        — Vous avez trois semaines pour me créer une version améliorée de votre logiciel, décréta-t-il d’une voix glaciale. C’est vous qui piloterez son lancement sur le marché.

        Riya en resta bouche bée, les yeux écarquillés.

        — Ça ne sera jamais prêt ! Je vais devoir le reprogrammer entièrement…

        — Soyez débrouillarde et apprenez à déléguer. Utilisez votre équipe à cent pour cent. Et, la prochaine fois qu’une idylle naissante émerge, passez le dossier aux relations humaines.

        Riya frappa du poing sur la table qui les séparait, hors d’elle.

        — Pendant combien de temps allez-vous me haïr pour ce que ma mère a fait à votre famille ?

        — Vous vous donnez plus d’importance que vous n’en avez. Je dois admettre cependant que votre petite manipulation m’a fait revoir mon jugement.

        — Et pendant combien de temps encore comptez-vous me punir pour vous avoir menti ?

        — Vous punir ?

        — Oui ! En jouant les grands seigneurs avec vos airs supérieurs, en me traînant aux Caraïbes, en me fixant des objectifs inaccessibles, en…

        — Vous avez une imagination fertile, pour quelqu’un qui prétend vivre selon un canevas bien établi. Nous avons conclu un marché. A votre initiative. Et maintenant vous me reprochez de vous forcer à tenir vos engagements ?

        Il avait presque parlé dans un murmure. Et plus sa voix perdait en puissance, plus Riya percevait la colère qui montait en lui. Riya aurait préféré le voir exploser, déverser sa rage, laisser percer un peu d’humanité !

        — A moins que vous n’ayez un problème personnel avec moi ? ajouta-t-il.

        — J’ignore de quoi vous voulez parler, répondit-elle précipitamment tout en se levant.

        Il l’attrapa par le bras.

        — Si vous voulez jouer cartes sur table en toute transparence, il va falloir apprendre à appeler un chat un chat, Riya.

        Elle fut brusquement noyée par une vague de panique. Tant qu’il ne s’agissait que de regards brûlants et d’effleurements, elle pouvait prétendre que leur attirance mutuelle n’était que le fruit de son imagination ; mais s’il lui demandait d’avouer tout haut son attirance pour lui…

        — Il… Il n’y a rien à dire, parvint-elle à articuler, tout en tentant de se dégager de sa poigne.

        Nathan se pencha en avant et l’emprisonna dans son fauteuil. Il promena son regard sur elle comme ses mains auraient pu le faire, en s’attardant sur ses yeux, son nez, sa bouche. Leurs souffles se mêlèrent dans le silence, sans que Riya ne s’explique d’où venait ce magnétisme qui existait entre eux.

        Le baiser qu’elle avait échangé avec Drew avait été agréable, comme une soirée au coin du feu, une brise fraîche par une chaude journée. Mais, lorsque Nathan la touchait, cela la bouleversait, et toutes ses terminaisons nerveuses semblaient se reconnecter de façon inédite. C’était comme si, chaque fois, elle sautait d’une falaise.

        — Nathan, laissez-moi. S’il vous plaît…

        Un sourire satisfait fleurit sur les lèvres de son compagnon, sans toutefois qu’il quitte sa bouche des yeux.

        — Je ne crois pas que vous ayez planifié le bouleversement que mon retour allait apporter dans votre vie. Comment comptez-vous composer avec ce courant électrique qui circule entre nous ? Avez-vous un plan ?

        La voilà qui éclatait au grand jour, cette émotion qu’elle avait tant rêvé de percevoir chez lui ! Nathan non plus ne voulait pas laisser cette alchimie continuer de croître entre eux.

        — Etes-vous toujours persuadée de contrôler votre existence à cent pour cent ?

        — J’y arriverais si vous cessiez de jouer avec mes nerfs.

        — Je le fais parce que vous êtes la créature la plus magnifique, la plus insupportable et la plus étrange qu’il m’ait été donné de croiser.

        Riya demeura muette, stupéfaite, tandis qu’il la lâchait et se redressait, de nouveau muré derrière son expression austère et froide. Avait-elle rêvé ses mots ?…

        — C’est de vous que vient le problème, Riya, pas de moi. Vous réagissez avec une extrême acuité au moindre de mes gestes et vous me prêtez des intentions que je n’ai pas. Il vous suffit de me dire que vous acceptez de vendre le domaine, et je demanderai au pilote de faire demi-tour dans la seconde. Dites-moi que vous en avez assez.

        — Pourquoi me combattez-vous avec autant de hargne ? Qu’avez-vous à perdre en acceptant de vous entretenir quelques minutes avec votre père ? Comment pouvez-vous être aussi insensible ?

        Son attaque sembla le prendre par surprise. Il prit le temps de l’observer. Riya sut aussitôt qu’intérieurement il soupesait le pour et le contre : en valait-elle la peine ? Puis le couperet tomba. La réponse était non…

        — Je n’ai pas de cœur. Il s’est arrêté depuis longtemps, expliqua-t-il les dents serrées. Je ne lui pardonnerai jamais ce qu’il a fait à ma mère. Il l’a abandonnée alors qu’elle avait désespérément besoin de lui. Il lui a jeté au visage sa liaison avec Jackie. La simple évocation de son nom m’emplit de colère et me rappelle combien j’ai moi-même été faible.

      

    


    
      
      

      
        5.
      

      
        Riya se raidit dans son siège en cuir lorsque l’avion se posa sur le tarmac. Elle avait passé toute la fin du voyage à espionner de façon discrète Nathan, qui, de son côté, semblait l’avoir totalement chassée de son esprit.

        Elle ne cessait de penser au nouveau logiciel qu’il lui avait commandé ; hélas, son esprit bouillonnait trop pour qu’elle parvienne à se concentrer efficacement. Elle devait bien admettre que Nathan avait raison : elle s’était noyée dans le travail et dans la gestion du domaine pour fuir toute forme de vie « normale ». Ainsi, elle s’était protégée. En ne tissant aucun lien, elle ne risquait pas qu’on l’abandonne, comme l’avait fait son père, comme l’avait également fait Drew. Elle préférait l’introspection à l’interaction. Pendant des années elle s’était demandé pourquoi son père l’avait délaissée si facilement, pourquoi Jackie ne la trouvait jamais assez bien, assez performante, assez…

        Bref, c’était plus simple de se concentrer sur son travail, de développer sa carrière. Au moins, elle parvenait à des résultats tangibles et chiffrables. La contrepartie, c’était qu’elle était désarmée face à l’attirance qu’elle ressentait pour Nathan. Son parfum, son toucher, son regard, tout la submergeait, l’effrayait, lui faisait perdre ses moyens.

        En sortant de l’avion, elle s’arrêta sur la seconde marche de la passerelle et prit le temps d’admirer le magnifique paysage de sable et d’océan qui s’offrait à elle. Cette île privée semblait un véritable paradis.

        Une équipe de gens vêtus de simples shorts et T-shirts les salua de la main. Son compagnon lui apprit qu’il s’agissait d’ingénieurs et d’architectes. Il les rejoignit et comprit, en écoutant la conversation, qu’ils faisaient le point sur l’avancée d’un projet.

        Elle apprit ainsi que l’île était destinée à fournir à des stars en mal d’intimité un havre de paix hors de prix. En faisant le tour de l’île en 4x4, Riya comprit que la débauche de moyens était à la mesure du prix : pavillons balinais, sous-marins privés, jacuzzis géants, plages privées, piscines à débordement, courts de tennis, sports nautiques, chef étoilé à domicile, masseuses et une équipe complète de professionnels à disposition.

        Nathan était attentif au moindre détail. Il avait même fait appel à des scientifiques afin de réintroduire sur l’île une espèce de lézard en voie de disparition. En l’observant, elle prit la mesure de son pouvoir. Il aurait très bien pu la priver de Travelogue, lui voler sa vie, la déposséder de tout, mais il avait accepté de se soumettre à sa négociation. Elle s’était trompée : il n’était pas sans cœur. Il avait souffert et il voulait se protéger. Tout comme elle.

        Ils déjeunèrent avec son équipe sur une terrasse couverte devant l’une des villas, près d’une fontaine qui se déversait dans une immense piscine cristalline. La villa, située sur une hauteur, était une merveille d’architecture qui utilisait, dixit Nathan, les bois et les pierres locales. Des œuvres d’art hors de prix ornaient les murs des chambres, ainsi que de l’artisanat caribéen au goût exquis.

        Lorsque Nathan se leva et vint s’asseoir à côté d’elle, elle savourait un soufflé au chocolat à damner un saint.

        — Qu’en pensez-vous ?

        Toute la tablée fit silence, comme si son avis valait de l’or. Riya se força à ne pas déceler de double sens à sa question.

        — Tout est magnifique. Mais je pense que vous n’avez pas besoin de Travelogue pour vous trouver de nouveaux clients.

        Ses propres paroles la ramenèrent à la réalité. Pendant quelques heures, elle s’était laissé contaminer par le dynamisme de cette belle équipe, par ce projet. Elle ratait tant de choses en vivant en recluse…

        — J’ai autre chose en tête pour Travelogue. Cet endroit est une sorte de test. Durant six semaines chaque année, nous offrirons la chance à des gens possédant des revenus normaux de profiter de ce petit paradis.

        — Et j’imagine que les bénéfices générés par cette opération iront à des œuvres de charité ?

        — A la fondation Anna Ramirez, tout à fait.

        — Je ne sais pas quoi dire, Nathan, je…

        — Vous allez accomplir le travail que je vous ai commandé. Vous allez développer le logiciel et lui adjoindre des modules de gestion…

        — … permettant de gérer des promotions, des lots complets et des portails de gestion privatifs, termina-t-elle avec une excitation authentique.

        Ce projet la motivait désormais au plus haut point, tout comme la perspective d’avoir la chance de connaître Nathan un peu mieux, d’aller au-delà des apparences.

        — Finalement, peut-être allez-vous survivre à cette collaboration ?

        Riya ne savait plus quelle posture adopter. Regrettait-il leurs disputes ? Commençait-il à avoir de l’estime pour elle, comme elle s’en découvrait pour lui ? Elle ressentait des besoins contradictoires : celui de rester près de lui et celui de fuir le plus loin possible.

        — Prenez quelques heures pour vous reposer, proposa-t-il. La chaleur de l’île peut se révéler traîtresse pour les nouveaux arrivants.

        *  *  *

        Nathan apposa sa signature électronique sur quelques documents administratifs. Soudain, un silence inhabituel sur le chantier lui fit lever les yeux de sa tablette. Son cœur manqua alors un battement.

        Riya était là, sa belle poitrine serrée dans un débardeur blanc, ses longues jambes émergeant d’un short en jean. Elle descendait le sentier dans sa direction, les cheveux ramenés en une queue-de-cheval qui ondulait à chaque pas.

        Comment reprocher à ses employés d’être captivés par une telle apparition ? Il se força à détourner le regard, les mâchoires serrées, en se répétant qu’elle n’était pas faite pour lui. Il tint deux secondes, et la fixa de nouveau, malgré lui. Sa peau brillait sous le soleil. Sa peau qui, il le savait, avait la douceur de la soie. Il se souvint de son odeur de rose. Jamais il ne parviendrait à chasser ce parfum de sa mémoire.

        Son regard s’arrêta sur les seins hauts et fiers qu’il aurait volontiers caressés tout en lui passant une main dans les cheveux.

        C’était en son pouvoir…

        Elle pouvait être à lui, il pouvait la sauver de son quotidien morne et faire émerger le papillon de sa timide chrysalide.

        Nathan se leva en ravalant un juron. Il ne devait pas se laisser déborder par la beauté vénéneuse de Riya, il avait surmonté des obstacles autrement plus périlleux ! Et puis ils n’avaient aucun avenir ensemble. Il n’avait pas besoin d’avoir dans sa vie une femme aussi bornée et à la ligne de conduite aussi étroite.

        Mais allait-il parvenir à rester de marbre en la côtoyant au quotidien ?

        *  *  *

        Riya s’approcha d’une palissade qui l’intriguait depuis son arrivée sur l’île. L’endroit était coiffé d’un dôme opaque. Que pouvait-il y avoir derrière ? Un casino ? Un théâtre ?

        Elle franchit une ouverture, et un petit cri de stupeur mourut dans sa gorge. Elle venait de pénétrer sur une vaste plate-forme ceinturée d’un garde-corps en métal. Au centre se trouvait un canapé luxueux, riveté au sol. Des lumières discrètes installées sur le pourtour éclairaient la scène. Il y avait deux petites tables de chaque côté du canapé, sur lesquelles trônaient un vase agrémenté de fleurs, des chocolats et un seau à champagne. Les accoudoirs du canapé étaient munis de poignées, remarqua-t-elle, accessoire incongru sur ce type de mobilier…

        Elle s’interrogeait encore sur la nature de cette installation, lorsque Nathan prit pied sur la plate-forme, en compagnie d’une grande femme brune.

        — Je vous présente Sonia Lopez, notre chef de projet.

        Il y eut un silence gêné, pendant lequel elle attendit que Nathan termine de faire les présentations.

        — Et voici Riya Mathur, notre ingénieur réseau, dirigeante d’une société dont je viens de faire l’acquisition, finit-il par expliquer.

        Les deux femmes se serrèrent la main, puis Sonia se retira. Aussitôt, Nathan la prit par le poignet et l’entraîna à sa suite vers le centre de la plate-forme.

        — Allons-y.

        — Non, je vous remercie, je préfère vraiment rester spectatrice, se défendit-elle, l’estomac noué par une peur soudaine.

        Nathan lui sourit, avec un enthousiasme juvénile qu’elle ne lui connaissait pas.

        — Vous n’avez pas le choix, si vous tenez à…

        — Vous ne pouvez pas me faire une nouvelle fois du chantage, coupa-t-elle. C’est injuste, Nathan !

        Tout en protestant, elle fit sans l’avoir décidé un pas en avant.

        — La vie est injuste, mais ce n’est pas une raison pour refuser de se faire plaisir. Rejoignez-moi, vous n’allez pas le regretter.

        — Vous êtes aussi excité qu’un petit garçon à la fête foraine.

        Sans rien répondre, il la fit asseoir sur le canapé, puis boucla leur ceinture de sécurité commune — nouvel accessoire incongru…

        
          Respire, Riya, respire.
        

        Quelques secondes plus tard, un ronronnement se fit entendre, et le dôme au-dessus de leurs têtes s’escamota. La plate-forme s’ébranla en douceur et les fit lentement grimper vers le ciel. Riya agrippa les poignées sur l’accoudoir du canapé en riant comme une enfant tandis qu’ils grimpaient toujours plus haut. En dessous d’eux, l’île s’offrait comme un bijou étincelant. En tendant le bras, elle aurait presque pu toucher le ciel.

        A côté d’elle, Nathan exultait. A aucun moment durant l’ascension il n’avait lâché sa main. Soudain, une vague de panique la submergea, et elle serra ses doigts un peu plus fort, tout en luttant pour trouver de l’air.

        — Riya, vous allez bien ? s’enquit-il.

        — Vous êtes dans votre élément ici, n’est-ce pas ? réussit-elle à articuler.

        La ceinture sécurité les contraignait à une proximité forcée et, lorsqu’il se tourna vers elle, leurs genoux se touchèrent.

        — Oui, répondit-il en riant.

        — Je vous comprends, c’est spectaculaire, dit-elle en retrouvant peu à peu son calme. J’espère que vous l’installerez ailleurs que sur cette île. Ce serait merveilleux que le commun des mortels puisse en profiter.

        — Nous envisageons d’en installer à Las Vegas, Paris, Sao Paulo, Mumbai et Londres dans un premier temps. Une fois toutes les autorisations obtenues, nous lancerons une campagne promotionnelle pour tous nos membres.

        — Ça va être fantastique ! Comment comptez-vous le baptiser ?

        — Je n’ai pas encore décidé, soupira-t-il avec un petit haussement d’épaules.

        Riya réprima un petit cri lorsqu’il les libéra de la ceinture de sécurité.

        — Non, non ! s’écria-t-elle lorsqu’il la força à se lever.

        Il la guida vers le bord de la plate-forme, ceinturé par un garde-corps. Terrorisée, elle se blottit contre lui.

        — Ne vous en faites pas, la rassura Nathan en posant les mains sur les siennes, je ne vous laisserai pas tomber.

        Malgré sa frayeur, elle restait bouche bée face à la magnificence du paysage qui s’offrait à elle, dans cet instant parfait suspendu entre terre et ciel.

        Lorsque son compagnon la lâcha finalement, elle ressentit un manque immédiat — qu’elle s’efforça de ne pas laisser transparaître. Elle lui était reconnaissante de partager cet instant magique avec elle.

        — Nathan, je suis affreusement désolée pour tout le chagrin que nous vous avons causé. Je ne peux qu’imaginer ce que cela vous a fait d’apprendre mon existence et celle de Jackie si peu de temps après la mort de votre mère. Je suis vraiment…

        Il l’interrompit en lui posant doucement un doigt sur la bouche.

        — Vous n’avez pas à vous excuser. Laissez le passé là où il est. Sortez de votre cocon et prenez votre envol.

        Riya dut lutter pour ne pas laisser ses pensées vagabonder sous l’effet de cette étrange caresse. Nathan se déplaça pour occuper tout son champ de vision, et elle lut dans ses yeux un appétit sensuel infini. Cet homme… Il était tellement complexe, tellement beau !

        Elle posa la main sur son torse pour le repousser et sentit alors son cœur battre sous sa paume. Une chaleur violente lui envahit les muscles, les nerfs, avec pour origine son bas-ventre. Le monde sembla s’effacer au profit des sensations qui l’habitaient et du regard affamé de l’homme magnifique qui lui faisait face.

        Soudain, les lèvres de Nathan furent contre les siennes.

        Un vertige infini la saisit. Surprise par sa propre fougue, elle le saisit par la chemise. Son sang se fit lave incandescente lorsqu’il lui mordit la lèvre inférieure. Leurs corps se rapprochèrent, se frottèrent, et Riya comprit que le gémissement qu’elle discernait alors venait de sa propre gorge. Les doigts de Nathan se perdirent dans ses cheveux, et son corps sembla occuper l’univers tout entier.

        Leur baiser se fit sauvage, désordonné, presque désespéré. Mordillements, coups de langues, halètements : Riya était un frêle esquif ballotté par le flot puissant de sa passion.

        Une éternité plus tard, lorsque Nathan mit fin à leur étreinte, elle ressentit une frustration immédiate et puissante. Sans la quitter des yeux, le souffle court, Nathan lui caressa la bouche du bout des doigts.

        — Est-ce que ce baiser t’a plu, petit papillon ?

        Elle fut incapable de répondre. Même si pour lui tout ceci n’était qu’un jeu, elle venait de vivre la plus extraordinaire expérience de sa vie.

        — Le contraire m’aurait surprise, répondit-elle en parvenant tant bien que mal à adopter un ton détaché. C’est très généreux de ta part en tout cas de m’avoir offert cette démonstration.

        Elle espérait qu’il la contredise, qu’il lui affirme que, pour lui aussi, ce moment avait été inoubliable.

        — Ce n’est pas pour rien qu’on dit de moi que je suis le plus grand philanthrope de ma génération, lança-t-il avec un sourire.

        Ces mots lui firent l’effet d’une gifle.

        — Tu m’excuseras si je ne suis pas transportée de joie à l’idée d’être ton œuvre de charité du moment répliqua-t-elle sèchement.

        Elle se leva et se détourna de lui au moment où la plate-forme amorçait sa descente. Lorsqu’ils touchèrent le sol, Sonia les attendait, le visage fermé. Riya était mortifiée. Avait-elle été témoin de leur étreinte ?

        Ils retournèrent tous les trois à la villa. Nathan était de nouveau muré dans son silence, et Riya se demandait si les choses auraient pu aller encore plus loin, là-haut…

        Il ne faisait aucun doute, à en juger par leur comportement l’un envers l’autre, que Nathan et Sonia étaient ou avaient été amants. C’était le premier indice tangible dont elle disposait à son sujet, un infime aperçu de son passé via la souffrance presque palpable d’une femme blessée.

        Elle passa machinalement une main sur ses lèvres pour chasser la saveur enivrante de leurs baisers.

        Elle n’était qu’un amusement passager dans la vie de cet homme, qui faisait et défaisait le destin d’entreprises en un claquement de doigts. Il était temps d’arrêter de rêver…

        *  *  *

        Pendant les jours qui suivirent, Riya évita ostensiblement Nathan. Ce n’était pas bien difficile : il lui avait confié une telle charge de travail ! Pourtant, impossible de chasser de sa mémoire leur étreinte, et la douleur sur le visage de Sonia. Comment Nathan pouvait-il les traiter de la sorte ? Etait-ce là sa vraie personnalité ? N’était-il qu’un milliardaire versatile qui passait de femme en femme sans se retourner ?

        Elle devait s’en tenir à son travail. Nathan était son employeur et le fils de son beau-père. Point.

        Ses journées étaient entièrement occupées à améliorer le logiciel de Travelogue, et elle passait ses soirées à admirer la beauté de cette île paradisiaque.

        La veille de leur départ, dans l’après-midi, Riya travaillait dans sa chambre, qui, comme toutes les autres, disposait d’une baie vitrée avec vue panoramique sur la baie. Elle avait enfin trouvé la solution à un épineux problème sur lequel elle buttait depuis deux jours. Elle s’autorisait une gorgée de jus tropical, lorsque Nathan entra dans la pièce. La boisson était fraîche, mais pas suffisamment pour éteindre le brasier qui s’alluma en elle en le voyant ainsi vêtu d’un T-shirt et d’un jean moulants.

        Elle fut saisie d’un besoin physique de se jeter à son cou et de dévorer cette bouche qu’elle connaissait désormais intimement. Cette bouche… Une véritable arme de séduction massive.

        — Tu t’es rasé ! lâcha-t-elle sans réfléchir.

        — Pardon ?

        Elle aurait voulu disparaître sous le parquet.

        — Rien. Nous… nous avions rendez-vous ? bredouilla-t-elle.

        Nathan jeta un œil aux notes et à l’ordinateur posé derrière elle.

        — Je suis venu te proposer de te joindre aux autres pour un tour en sous-marin. La faune aquatique locale est à nulle autre pareille. Et je sais qu’une fois revenue chez toi tu ne quitteras pas la Californie de sitôt.

        — J’étais sur un problème épineux que je viens de résoudre, répliqua-t-elle, en songeant qu’il avait sans doute raison. J’ai réussi, j’ai une version béta exploitable.

        — Déjà ?

        De la surprise, teintée d’un bref éclair d’admiration, passa dans le regard de Nathan.

        — J’avais une certaine pression sur les épaules, disons…

        Toute jeune déjà, Riya était douée pour les mathématiques. Les y et les x étaient prévisibles et fiables, contrairement aux gens.

        Nathan s’approcha, saisit l’ordinateur et s’assit au pied du lit. Après dix minutes d’intense concentration, il lui posa quelques questions très précises, puis prit une profonde inspiration et lâcha son verdict :

        — C’est beaucoup mieux que ce que j’espérais. Charge les données dans le serveur de la compagnie. Je vais demander à mes ingénieurs d’y jeter un œil. Les équipes de Travelogue pourront ensuite prendre le relais. En ce qui te concerne, j’aimerais te confier de nouvelles responsabilités.

        Riya ne savait plus que penser. Nathan soufflait le chaud et le froid avec une telle aisance !

        — Je ne veux pas de nouvelles responsabilités, je veux qu’on me rende mon entreprise.

        Il se leva et s’approcha assez près pour qu’elle perçoive le parfum de son après-rasage.

        — Tu as déjà parcouru la moitié du chemin.

        — Mais la signature pour la cession du domaine demeure un obstacle entre nous, c’est ça ?

        — Pardon ?

        — Je voudrais savoir quel sort tu me réserves. Je voudrais savoir jusqu’où tu es prêt à aller pour arriver à tes fins. Tu… tu m’as embrassée, au cas où tu l’aurais oublié, ajouta-t-elle finalement.

        — Et tu as répondu à ce baiser, il me semble. Je ne vois pas très bien où est le problème.

        — Et Sonia dans tout ça ?

        Nathan accusa le coup. Il n’arrêtait pas d’y penser lui aussi. Il avait fait du mal à Sonia. Involontairement, certes, mais cela le hantait.

        — Cela ne te regarde pas.

        — Réponds à ma question, Nathan.

        — Tu crois qu’un simple baiser te donne un droit de regard sur ma vie ?

        — Non. Je m’efforce simplement de te comprendre.

        — Pourquoi ?

        — Tu tiens le destin de mon entreprise entre tes mains. Tu tiens mon destin entre tes mains, et je ne vais pas continuer à me tuer au travail pour quelqu’un qui n’a aucune éthique. Si tu as pour habitude de coucher avec tes employées puis de les licencier quand ça tourne au vinaigre, on peut en rester là.

        — Tu as une image de moi très flatteuse ! s’esclaffa-t-il.

        Un rire pour dissimuler sa souffrance. Sonia était l’une de ses rares vraies amies. Il n’y avait qu’elle et Jacob. Sans eux, il était totalement seul. Il avait aimé Sonia. A sa façon. Mais il avait dû choisir entre l’amour et l’amitié. Il avait emmuré son cœur pour ne plus souffrir, pour ne plus être touché par la moindre émotion. Il était pourtant le seul responsable de cet échec avec Sonia. Et c’était également lui qui avait provoqué cette situation avec Riya.

        — Comment peux-tu te montrer à ce point sans cœur ? lança la jeune femme. Comment peux-tu faire du mal aux autres et t’en moquer ?

        — Tu parles de Sonia ou de toi ? répliqua-t-il en la saisissant par les poignets. Moi aussi j’ai aimé notre baiser, mais cela ne doit pas nous faire dériver de notre projet.

        — Je sais que je ne suis rien d’autre qu’un nouveau défi à tes yeux, et que ce baiser n’était qu’une façon de me montrer que je n’appartiens pas à ton monde. Sonia et toi, vous vous connaissez depuis des années. Tu dois la retrouver, tu dois la faire revenir. D’après ce que j’ai entendu, personne ne sait où elle se trouve. Tu l’as blessée, Nathan !

        Il lui tourna le dos et fit face à la baie vitrée en serrant les poings.

        — Elle n’a pas à se plaindre, je n’ai pas été injuste. Elle détient vingt pour cent de mon entreprise. Tout ira bien pour elle.

        — Alors pourquoi est-elle partie ?

        — Parce que je lui ai clairement fait comprendre qu’il n’y avait pas de place pour elle dans ma vie. C’est dommage, car elle était l’une de mes rares vraies amies, ajouta-t-il dans un souffle.

        Il donnait le change avec talent et désinvolture, mais Riya pouvait deviner dans sa voix une souffrance intense.

        — Pourquoi ?

        — Elle a fait la seule chose que je lui avais interdite de faire.

        — Qu’a-t-elle pu faire de si grave pour que tu l’effaces ainsi de ta vie comme on met un fichier à la corbeille ?

        Il se retourna avec, sur le visage, un sourire d’une tristesse infinie.

        — Elle est tombée amoureuse de moi. Alors que je suis allergique à ce concept.

        Pour Riya, ce fut comme une douche froide.

        — Elle savait que je ne voulais pas de son amour, poursuivit Nathan. Elle savait que nous n’avions pas d’avenir, mais elle ne m’a pas écouté. Elle a détruit notre amitié en faisant cela.

        Il souffrait. Toutefois, c’était tout de même lui qui avait chassé Sonia de son existence. Il avait fait de même avec Robert. Il était ce genre d’homme-là. Il allait de l’avant, il coupait les ponts et partait sans se retourner.

        Oui. De tous les hommes pour qui elle aurait pu avoir de l’attirance, elle était tombée sur le pire.
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        A compter de leur retour à San Francisco, Riya dormit à l’hôtel qui avait été réservé pour toute l’équipe Travelogue afin de travailler en mode commando sur le lancement public de la nouvelle version du logiciel.

        Nathan leur avait donné trois semaines. Le délai touchait à sa fin, et ils n’étaient pas encore tirés d’affaire. Il pouvait encore démanteler l’entreprise, mais ils avaient désormais une solide perspective d’avenir, même si une équipe à lui travaillait en parallèle. Charge à Riya de lui prouver que Travelogue pouvait y arriver.

        Tous venaient de passer cette vingtaine de jours sous une pression incroyable. Et, comme si ce n’était pas suffisant, Jackie commençait à devenir paranoïaque : elle suspectait sa fille de s’être alliée à Nathan contre elle.

        Riya n’avait vraiment pas le temps de gérer ça en plus du reste, et rien de ce qu’elle disait ne semblait convaincre sa mère de son innocence.

        Nathan travaillait aussi dur que ses employés. Il ne s’économisait pas et était aussi exigeant avec lui-même qu’avec eux. Tout le monde œuvrait dans la même pièce, dans une ambiance à la fois tendue et studieuse. Nathan savait insuffler une énergie incroyable à ses équipes pour tirer le meilleur de chacun à chaque instant.

        Ils entraient maintenant en phase de test final, mais Nathan n’avait toujours pas consenti à revoir son père. Riya avait essayé de lui en parler, mais cet homme était insaisissable. Il allait de réunions en rendez-vous. Impossible de le sortir de son travail, de le coincer pour un tête-à-tête afin d’évoquer leur situation.

        Ce soir, l’occasion se présentait enfin. Riya savait qu’il était là, à l’hôtel, juste à l’étage au-dessus. C’était une opportunité unique.

        Elle prit l’ascenseur, le cœur battant. La porte de la suite était ouverte, aussi entra-t-elle. L’endroit était immaculé, tout en carrelage et acier ; une baie vitrée donnait sur les lumières nocturnes de San Francisco.

        Torse nu, vêtu d’un simple jogging gris taille basse, Nathan faisait des pompes. Riya fut hypnotisée par les mouvements des muscles de son dos puissant perlé de sueur. Son pouls s’accéléra. Une chaleur désormais familière en présence de ce mâle sublime irradia son bas-ventre.

        Il ne l’avait pas encore vue. Il se remit debout d’un geste félin et attrapa une bouteille d’eau. Il but avec délectation. Une goutte de sueur roula depuis sa gorge entre le sillon de ses pectoraux parfaits jusqu’à ses abdominaux finement dessinés, avant d’échouer dans le fin sillon de poils qui se perdait sous la ceinture de son pantalon.

        Riya dut réprimer l’instinct qui la poussait à se jeter dans ses bras et à se soûler de son odeur mâle. Elle allait signaler sa présence lorsqu’elle le vit défaillir : ses jambes se dérobèrent sous lui, et il coula doucement au sol. C’était comme contempler un immeuble en train de s’effondrer.

        Oh mon Dieu ! Riya réagit rapidement et bondit près de lui. Il était tombé assis, la tête basse, inerte. Elle lui palpa les joues et le secoua doucement par les épaules.

        — Nathan ? Nathan ! Seigneur, regarde-moi je t’en supplie !

        Sa poigne puissante se referma douloureusement sur l’avant-bras de Riya, et il releva brusquement la tête, le regard flou. Il cilla.

        — Je t’ai fait peur, petit papillon ?

        Encore sous le choc de son malaise brusque, elle demeura muette.

        — Riya ?

        — Oui ?

        Il lui prit la main et la porta à sa joue.

        — Tu veux bien rester encore un moment ? Est-ce que ça va, toi ?

        — Moi ? Oui, je vais bien, répondit-elle en essayant de récupérer sa main, sans succès. Mais j’ai cru que tu… Tu t’es presque évanoui.

        Nathan lui lança l’un de ses sourires ravageurs, puis lui posa la paume sur son torse puissant et brûlant.

        — Tu vois, je vais parfaitement bien, affirma-t-il en verrouillant son regard au sien.

        Il était toujours si efficace, si énergique, que le voir s’effondrer ainsi avait modifié quelque chose en elle, changé la perception qu’elle avait de lui.

        — Tu m’as fait une de ces peurs ! s’exclama-t-elle en se jetant à son cou.

        Durant un instant de flottement, il resta insensible à son étreinte, puis Riya le sentit se détendre, et ses mains immenses lui caressèrent le dos.

        — Chut, ça va aller, assura-t-il en lui prenant le visage entre les mains. En revanche, j’aurais bien besoin d’un peu de réconfort…

        Il se pencha vers elle et lui mordit doucement la lèvre inférieure. Riya frissonna de plaisir. Elle aurait dû le repousser, elle aurait dû dire non mais, lorsqu’il intensifia son baiser, elle perdit la notion du temps et se laissa conquérir.

        Il était là, pour elle, juste pour elle, fort, brûlant, luisant de sueur.

        Il était tout ce qu’elle désirait.

        Nathan enfouit la main dans ses cheveux et l’embrassa avec une ardeur renouvelée, comme si sa vie en dépendait. Il glissa doucement au sol avec elle, sans qu’elle fasse mine de résister.

        — Nathan…

        — Je t’en prie, Riya, ouvre-toi à moi, haleta-t-il d’une voix gutturale qui la fit chavirer.

        Comme ce baiser était différent de leur première étreinte ! Il y avait dans chacun de ses gestes une telle sauvagerie, comme un instinct de possession ! Contre lui, elle devenait animale. Sa poitrine était lourde, sensible au moindre effleurement de son corps massif. Nathan réprima un juron lorsqu’elle ondula du bassin afin d’accentuer la pression de leurs deux intimités.

        — Oh ! Nathan, viens…

        Sa supplique se mua en halètements. Elle aurait voulu être déjà nue et prendre dans sa main cette virilité puissante qui frottait contre son intimité.

        La bouche de Nathan descendit le long de sa gorge tandis que ses mains prenaient possession de ses seins. Submergée par des émotions sans nom, elle se laissa aller en arrière. Nathan n’eut pas le réflexe de la soutenir. Sa tête bascula et heurta violemment le sol.

        Nathan la redressa aussitôt, l’air paniqué, et ils se regardèrent un instant, le souffle court, les pupilles dilatées par un désir ardent.

        Elle baissa les yeux. Qu’était-elle en train de faire ? La seconde précédente, elle l’aurait littéralement supplié de lui faire l’amour, mais…

        — Riya, regarde-moi, demanda-t-il en lui effleurant la joue.

        Riya repoussa sa main et se releva pour mettre de l’ordre dans sa tenue et dans sa coiffure. Lorsqu’il se leva à son tour, elle recula.

        — Détend-toi, dit-il. Je veux simplement m’assurer que tu vas bien.

        Elle était à la fois frustrée, effrayée par sa réaction et blessée dans son amour-propre.

        — Ce coup à la tête était plutôt bienvenu, rétorqua-t-elle. Tu m’as volé mon entreprise, tu veux me reprendre ce domaine qui est mon foyer et, moi, je te laisse m’embrasser ! En plus, tu m’as laissée tomber au sol, ça fait un mal de chien !

        Elle s’était mise à crier sans même s’en rendre compte.

        — Tu ne m’apportes que de la souffrance, reprit-elle. Je devrais me méfier de toi, te haïr, mais je n’y arrive pas. Pourquoi ?

        — Je l’ignore, répondit-il avec une satisfaction évidente.

        Il lui sourit, et Riya ne put s’empêcher de pouffer face au comique de la situation.

        — Ce n’est pas drôle ! lui lança-t-elle sans parvenir à masquer son hilarité.

        Il la serra dans ses bras.

        — Ne t’inquiète pas. Tu es encore sous le choc.

        Que c’était bon d’être contre lui, de se sentir soutenue, de rire ensemble ! Elle s’éloigna de lui au prix d’un effort immense.

        — Allez, va te mettre quelque chose sur le dos, s’il te plaît, fit-elle.

        Elle profita des quelques secondes durant lesquelles Nathan enfilait son sweat pour tenter de filer vers la sortie, mais il fut plus rapide qu’elle et lui bloqua l’issue.

        — Ta tête a frappé fort au sol. Laisse-moi regarder si tu n’as pas une bosse.

        — Je vais bien.

        C’était un mensonge, mais il ne concernait pas une bosse éventuelle. Un mois en compagnie de Nathan, et voilà qu’elle était prête à jeter aux orties toutes ses convictions et ses résolutions ! Elle devait garder à l’esprit qu’il ne ressentait rien pour elle. Cette tension torride entre eux n’était pour lui qu’un divertissement.

        — Tu ne sors pas d’ici tant que je ne suis pas certain que tu n’as rien. Et si tu me forces à t’ausculter, je le ferai, et dans le détail…

        Il avança.

        Elle recula.

        Puis elle consentit à palper son cuir chevelu.

        — Oui, il y a une petite bosse, concéda-t-elle. Mais c’est toi qui devrais te faire examiner. Tout à l’heure, tu as bien failli t’évanouir.

        — Non, j’ai juste trop forcé sur l’exercice.

        A son tour à lui de mentir, elle en était persuadée.

        — Je vais bien. Mais, au fait, tu ne m’as pas dit ce que tu faisais ici.

        — Je me suis laissé dire que tu partais pour Abu Dabi, et je voudrais que tu parles avec ton père d’abord.

        Nathan la toisa en plantant les poings sur les hanches.

        — Je te demande pardon ? lança-t-il avec son arrogance retrouvée.

        — Tu m’as très bien entendue. Je te rappelle que notre accord date déjà de plusieurs semaines et que tu ne l’as toujours pas vu. Tu m’as assuré que…

        — Tu es vraiment têtue comme une mule ! l’interrompit-

        il. Très bien, j’irai le voir demain. Maintenant tais-toi et reste assise.

        Il saisit son téléphone et donna des instructions pour avoir à disposition, sur-le-champ, un médecin et un chauffeur.

        — Je n’ai pas besoin de…

        — Tu n’as pas le choix. C’est soit moi soit le médecin, la mit-il au défi.

        — Le médecin, capitula-t-elle en s’enfonçant dans les coussins.

        *  *  *

        Même sans voir Nathan, Riya percevait ses mouvements dans son dos. Elle entendit un bruit de velcro dégrafé.

        Riya était en train de tomber sous son charme, de façon inexorable. Elle le savait, mais elle était incapable de lutter. Elle aimait tout en lui. Sa marque de naissance au pli du coude, sa façon de l’embrasser avec passion, son autorité, la façon qu’il avait de lui faire perdre la tête, et même la confiance inexplicable qu’elle avait en lui !

        Elle se sentait entièrement nue face à lui, fragile et à sa merci. Elle aurait dû courir, fuir, mais…

        Il lui lança une bouteille d’eau glacée et s’assit à côté d’elle. Riya voulut se lever. Il l’en empêcha.

        — Toi et moi, c’est une histoire sans avenir, Nathan.

        — Tu ne peux pas contrôler chaque aspect de ta vie. Même si je partage ton pessimisme quant à notre relation, j’ai appris qu’il existe des choses, des pulsions qui nous dépassent.

        — Tu ne peux pas te résigner ainsi à la défaite ! Cela ne te ressemble pas.

        — Je n’ai pas de baguette magique. La seule solution à mes yeux est de céder à cette attirance mutuelle. Peut-être qu’ensuite nous serons plus sereins.

        — Séduire une femme et puis lui tourner le dos, hein ? C’est ta méthode. C’est ainsi que tu as agi avec Sonia, n’est-ce pas ? Je ne suis pas cliente, merci. Tu es bien le dernier homme que j’aurais envie d’embrasser. Je ne te désire pas, je n’ai pas envie de toi, je ne…

        — Si je t’indispose à ce point, alors rends-moi ce qui m’appartient et sors de ma vie ! s’exclama-t-il avec colère.

        — Je ne peux pas.

        — Pourquoi, bon sang ! Tu n’es redevable de rien à Jackie ou à Robert. Tu avais quel âge quand ma mère est morte ? Douze ans ?

        — Robert regrette ses erreurs passées, je le sais. Il nous a donné un foyer, à Jackie et moi, alors que nous étions à la rue. Il a toujours eu un mot gentil. Il m’a nourrie, protégée. Il m’a traitée comme sa fille alors que mon propre père s’est détourné de moi.

        — Où est-il aujourd’hui, ton père ?

        — Je n’en ai pas la moindre idée. Il n’a jamais cherché à prendre de nos nouvelles, alors même que ma mère souffrait d’instabilité émotionnelle chronique. Malgré ses propres difficultés, elle a fait son possible pour m’élever.

        — C’était son devoir, Riya, elle ne t’a pas fait une faveur en s’occupant de ton éducation. Et elle a aussi commis des erreurs en t’exposant à ses propres peurs, ses propres doutes. Tu ne vois donc pas les ravages que cela a fait sur toi, sur ta personnalité ?

        — Ma vie me convient, je te remercie. Et je suis parfaitement épanouie dans mon travail. C’est en partie grâce à toi, je dois dire. Ces dernières semaines ont été époustouflantes. Ton énergie est vraiment communicative, et si Travelogue…

        — Depuis ce matin, coupa-t-il, Travelogue est intégré à RunAway International. J’ai demandé à mes avocats de s’occuper de la paperasse.

        Riya resta sans voix à l’annonce abrupte de cette nouvelle. Travelogue allait faire partie de ce groupe prestigieux !

        — J’ai fait doubler ton salaire actuel. Tu auras également un intéressement aux bénéfices. En outre, j’ai lancé le recrutement d’un nouveau directeur.

        Il cédait sa place, comme convenu. Alors pourquoi était-elle triste à cette idée ? Qu’est-ce qui avait changé en un mois ? Riya dissimula son trouble sous un sourire de circonstance, tout en le remerciant.

        Lorsqu’on frappa à la porte, Nathan alla ouvrir. C’était le médecin. Riya se laissa ausculter de bonne grâce. Ensuite, le chauffeur de Nathan la raccompagna jusqu’au domaine. Pendant le trajet, elle chercha à comprendre d’où lui venait cette insatisfaction, alors qu’elle avait enfin tout ce dont elle rêvait.

        Malgré ses défauts, Nathaniel Ramirez était un homme de principes. Et, en sa présence, les lignes de conduite qu’elle avait tracées au fil des ans pour ne pas se perdre s’envolaient comme des fétus de paille. Elle voulait désormais connaître intimement cet homme. Elle était prête à renoncer à son style de vie. Avec lui, elle oubliait les douleurs du passé, seul le présent importait.

        *  *  *

        Nathan n’aurait su dire combien de temps il resta immobile à fixer la porte après le départ de Riya. Il voyait son visage partout et se repassait le film des émotions contradictoires qui combattaient en elle et transparaissaient sur ses traits : rire, larmes, amour, haine, regrets, culpabilité… Il avait envie d’elle, il avait besoin d’elle avec une intensité qui l’inquiétait. Il voulait qu’elle admette son attirance pour lui.

        « Et pourquoi pas ? », murmura une petite voix au fond de son esprit. Après tout, ils étaient tous les deux des adultes responsables et partageaient le même désir pour l’autre.

        Non ! Il ne pouvait pas se lancer dans une telle aventure. Elle souffrirait trop quand il la quitterait. Ce qui arriverait, cela ne faisait aucun doute. Elle ne s’était pas encore remise de l’abandon qu’elle avait vécu enfant et portait le poids des erreurs commises par ses parents. Elle avait même risqué sa carrière dans l’espoir de voir Robert sourire de nouveau si son fils revenait à la maison. C’était une femme blessée mais forte, infiniment loyale.

        Il était piégé. Il ne pouvait pas vivre sans elle, mais il ne pouvait pas se permettre de la laisser entrer dans sa vie…
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        Nathan faisait les cent pas dans la bibliothèque de cette maison qu’il avait fuie pendant tant d’années, chassant les hordes de souvenirs qui se jetaient sur lui à chaque minute qui s’écoulait. Cette pièce avait toujours été sa préférée, avec ses murs couverts de livres du sol au plafond et sa baie vitrée qui donnait sur la véranda. D’épais tapis persans qui avaient fait la fierté de sa défunte mère couvraient le sol ; il se souvenait avoir joué dessus à ses pieds, enfant.

        Des émotions puissantes et malvenues remontaient lentement à la surface.

        Il y a eu des rires dans cet endroit. Sa mère, son père, lui… Combien de soirées avaient-ils passées ensemble assis devant le feu, son père lisant en silence pendant que sa mère tricotait dans son fauteuil à bascule ? Ils avaient eu de bonnes années, des années de joie, avant que la peur n’envahisse leurs existences. Et puis la maladie de sa mère avait empiré, son père avait pris Jackie comme maîtresse…

        — Bonjour Nathaniel, le salua son père d’une voix douce avant de refermer la porte derrière lui.

        Maria lui avait parlé de la maladie de Robert, mais en constater les ravages choqua Nathan. Son regard était délavé et légèrement absent. Il ne voulait pas ressentir de compassion pour cet homme, et pourtant… Il maudit intérieurement Riya d’avoir provoqué cette rencontre.

        — C’est si bon de te revoir, reprit son père. Riya m’a parlé de tes réussites. Je suis tellement fier de toi.

        Nathan, frappé de mutisme, se contenta de hocher la tête. Etait-il faible à ce point ? Un seul mot gentil de la part de son père, et voilà qu’il perdait ses moyens… Il devait se protéger, ne rien laisser paraître, sans quoi toutes les émotions refoulées pendant dix années risquaient de le submerger. Il fallait qu’il se souvienne des trahisons de Robert s’il ne voulait pas craquer.

        — Ne nous mentons pas. Tu es rongé par le remords et la peur à l’approche de la mort. C’est tout.

        Son père accusa le coup, mais Nathan parvint à ne pas se laisser atteindre par sa peine lorsqu’il vit ses yeux s’embuer de larmes.

        — Je suis désolé, mon fils. Désolé que tu te sois senti obligé de partir après sa mort.

        Nathan tint bon quelques secondes, puis le barrage de ses sentiments et de ses émotions se brisa.

        — Tu n’imagines pas ce que c’était de la perdre de cette façon ! De comprendre que, moi aussi, je finirais terrassé par cette même maladie. Et il a fallu que tu la trompes avec cette femme ! Tu imagines comme elle a dû en souffrir durant ses derniers jours ?

        — J’ai commis une erreur. Une erreur tragique. Je n’ai pas supporté de la voir s’éteindre ainsi à petit feu. Et c’est ma peur qui m’a mené à trouver refuge auprès de Jackie. J’avais tellement honte de moi ! Mais je l’ai tout de suite avoué à ta mère, et elle m’a pardonné sans hésiter, tu sais…

        — Je ne te crois pas, cria Nathan, choqué par cette révélation.

        Il se laissa tomber dans un fauteuil, la tête entre les mains.

        Jackie était l’antithèse de ce qu’était devenue sa mère à la fin de sa vie. Elle était pleine de vie, éclatante, une bouée de sauvetage pour Robert qui n’était plus alors qu’un homme à la dérive. Dès le début, Nathan avait été convaincu que son père était en faute, mais n’était-ce pas la façon dont sa mère avait renoncé à la vie qui l’avait conduit dans les bras de Jackie ? Cela n’excusait pas l’infidélité, mais Nathan savait mieux que quiconque ce que la peur pouvait pousser à faire.

        — Tu ne me crois pas, je peux te comprendre, mon fils. J’ai tellement regretté que ma lâcheté t’ait éloigné de moi…

        — Si tu t’en veux autant, pourquoi avoir accueilli Jackie et Riya ici ? C’est une insulte à la mémoire de maman.

        Robert se passa une main tremblante sur le visage.

        — Ce que j’ai fait est terrible. A tel point que j’ai eu du mal à me regarder en face pendant des années. Mais Riya n’est responsable de rien, et je ne voulais pas la blesser. Ce n’était qu’une enfant qui avait besoin d’un père. Quant à Jackie, elle se remettait péniblement de sa propre séparation. C’est la peur qui nous a menés l’un vers l’autre. Avec Riya, j’avais une chance de réparer les erreurs commises avec toi.

        Nathan acquiesça. Enfin un peu de lumière émergeait de cet océan de regrets et de douleur. Il retrouvait son père tel qu’il le connaissait lorsqu’il était un enfant : un homme bon, prêt à prendre soin des autres.

        — C’est pour cette raison que tu lui as légué le domaine ?

        — Je ne savais pas ce que tu étais devenu. Je n’avais aucun moyen de te contacter. Et, quand j’ai cru ma dernière heure arrivée, j’ai trouvé là un moyen de faire survivre mon patrimoine. Riya aime cet endroit, tout comme Anna l’aimait. Sa mère et elle m’ont redonné goût à la vie, ce n’était que justice à mes yeux de faire ce geste.

        Nathan ne fut pas fier de ce qu’il ressentit à cet instant — une vilaine jalousie. Sa mère était une femme généreuse, il devait dépasser ce sentiment infantile. Il savait qu’elle n’aurait vu aucun mal à ce que Riya hérite du domaine ; toutefois, l’accepter, c’était voir sa mère s’éloigner encore un peu plus. Or il ne le supportait pas.

        — Riya sera dédommagée largement, mais cet endroit me revient, déclara-t-il. Elle t’écoute, alors dis-lui de cesser ce jeu stupide et de me rendre le domaine.

        — Mais de quoi est-ce que tu parles ?

        — Je lui ai demandé de me vendre la propriété. Elle a accepté à condition que j’accepte de te revoir. Et que je reste vivre ici pendant deux mois.

        Son père sembla faiblir soudainement, et Nathan se précipita pour l’aider à s’asseoir.

        — Qu’est-ce que tu as ? Un malaise ?

        — Non, je…

        Robert poussa un profond soupir et offrit à son fils un regard plein de regrets.

        — Je crois que j’en demande trop à Riya. Quand elle m’a dit que tu étais de retour, je lui ai demandé de tout faire pour te retenir ici. J’aimerais que tu sois avec nous pour le mariage, Nathan.

        Une vague de gratitude envers Riya l’envahit. Elle avait pris soin de son père en son absence. Malgré leurs désaccords et malgré les blessures du passé, il constatait qu’il conservait une profonde affection pour le vieil homme.

        — Je serai là. J’avais déjà pris ma décision avant de venir te voir.

        Le visage de son père s’éclaira d’un sourire radieux. Il lui prit les mains dans les siennes.

        — Je suis si heureux ! Reviendras-tu vivre à la maison ? Anna aurait été…

        Nathan aurait voulu dire oui, il aurait voulu pouvoir laisser son père entrer de nouveau dans sa vie, mais la peur rôdait en lui. Cette même peur qui avait provoqué l’effondrement de sa famille. Cette peur, sa mère l’avait eue en elle, et elle avait aggravé sa maladie de cœur jusqu’à la pousser dans la tombe. Cette peur avait également chassé toute joie de vivre et poussé Robert dans les bras de Jackie. Nathan souffrait du même mal que sa mère : la peur commençait à régenter sa vie.

        Son père le prit par l’épaule.

        — Tu as accompli tant de choses, souffla-t-il dans un murmure à peine audible. Tu ne deviendras pas comme…

        Il s’interrompit. Nathan était tremblant d’émotion. Comment son père avait-il pu lire aussi bien dans ses pensées ?

        — Tu as raison, je ne serai pas comme maman. C’est pourquoi je ne peux pas rester.

        — Je suis désormais assez fort pour faire face, Nathan.

        — Mais moi, je ne suis pas sûr de l’être, confia-t-il.

        Il songea aussitôt à la façon dont Riya était entrée dans son cœur, et avait bouleversé ses convictions.

        Mais il ne pouvait pas la garder à cette place dans sa vie. Parce qu’il refusait de laisser la peur de la perdre un jour régner sur eux.

        
        *  *  *

        Nathan rendit visite à son père chaque soir de la semaine qui suivit leurs retrouvailles. Cela aurait été de parfaits moments de paix si Riya n’avait pas été dans les environs. Il craignait de la croiser. Pourtant, étrangement, elle était toujours sortie lorsqu’il arrivait. Idem au siège de Travelogue. Il avait même exploré la maison tout entière un soir pour savoir si son père et le personnel lui racontaient des mensonges à ce sujet — non, elle était bel et bien absente…

        Puis il comprit.

        Il restait trois semaines avant le mariage, et Riya semblait déterminée à l’éviter soigneusement jusque-là. Très bien, il s’en arrangerait parfaitement ! Il s’absorba dans le travail, négociant âprement avec un prince arabe l’installation d’une chaîne d’hôtels dans son pays. Hélas, chaque fois qu’il levait les yeux de son ordinateur, il imaginait Riya allongée contre lui.

        Nathan poussa un juron et referma son ordinateur avec rage. Il était censé se préparer à prendre son jet pour rejoindre Abu Dabi. Riya était au courant de ce déplacement. Il saisit son téléphone et annula son vol.

        *  *  *

        Il la trouva derrière la maison, à genoux dans la terre, en train de jardiner sur le sentier menant au petit kiosque. Son T-shirt était collé à sa peau luisante de sueur, hâlée par le soleil. Ses cheveux étaient ramenés en une queue-de-cheval d’où s’échappaient quelques mèches qui lui collaient au front.

        Quelle apparition ! Un désir puissant et animal s’empara de lui à la vision de ses seins moulés dans le tissu serré. Elle se tourna vers lui. Une goutte de sueur ruissela dans son cou avant de disparaître dans son décolleté.

        Nathan enfonça les mains dans les poches pour ne pas être tenté de la renverser au sol pour la posséder.

        — Tu as tout fait pour m’éviter, lui reprocha-t-il d’emblée.

        — J’ai été très prise par les préparatifs du mariage. Jackie est tellement excitée qu’elle est totalement inefficace. Il y a beaucoup à faire.

        — Pourquoi ne m’as-tu pas demandé de l’aide ?

        Riya s’immobilisa. Il devina que l’idée ne lui avait même pas traversé l’esprit.

        — Tu ne pourras pas te cacher toute ta vie, Riya. Vas-tu fuir éternellement tout ce qui pourrait bouleverser tes petites habitudes ? Un jour tu seras vieille et tu comprendras que tu as traversé ta vie sans la vivre !

        Elle demeura bouche bée et lâcha ses outils. Il devina avec satisfaction qu’il l’avait touchée au cœur.

        — Va-t’en Nathan. Ce domaine n’est pas encore à toi. Il pourrait me prendre l’envie de te faire courir après ce petit bout de papier comme tu l’as fait avec ma société, méfie-toi !

        Nathan s’esclaffa. Aiguillonné par le défi contenu dans la voix de la jeune femme, il s’approcha.

        — Tu t’enhardis, petit papillon !

        — Peut-être. Ou peut-être que j’en ai assez de subir tes diktats au sujet de ma société, au sujet de Robert. A toi de danser sur ma musique. Tu vas rester loin de moi, sinon…

        — Sinon ? Sinon tu seras seule au mariage, sans cavalier à ton bras.

        — Ne te fais pas de souci pour moi, j’ai quelqu’un. Quelqu’un que je connais depuis longtemps et que j’aime beaucoup. D’ailleurs, j’ai rendez-vous avec lui ce soir même.

        Nathan fit un pas en avant. Il était si proche qu’il percevait l’odeur de terre, de sueur et de fleurs qui émanait de Riya.

        — Qui est-ce ?

        — Tu te souviens de José, le fils de Maria ? On peut compter sur lui.

        Nathan recula en serrant les dents, consumé par la jalousie à l’idée que José l’embrasse — ou, pire, lui fasse l’amour… Ce rival allait-il gagner sa confiance ? Percer ses défenses ?

        — Tu mens. Tu es allée vers lui car tu sais qu’il ne te quittera jamais. Tu utilises ce pauvre garçon. Mais il comprendra un jour qu’il n’est qu’un pis-aller et il t’en voudra, tu verras.

        — Je n’ai pas de leçons à recevoir d’un homme qui est capable de chasser de sa vie sa meilleure amie, lança Riya, les yeux brillants de larmes. Maintenant excuse-moi, je dois me préparer pour mon rendez-vous.

        Nathan la regarda s’éloigner. Le sang bouillonnait dans ses veines. Il tentait de se convaincre qu’il ne tenait pas à elle, qu’il voulait simplement lui éviter de commettre une terrible erreur. Or c’était faux, il le savait. Et il devait la laisser faire ses propres choix et ses propres erreurs.

        Il prit le chemin de la maison. Le moment était venu de s’entretenir avec cette femme qu’il avait haïe pendant des années, et qu’il évitait depuis quelques semaines.

        Le moment était venu de parler avec Jacqueline Spear.
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        Riya jura entre ses dents serrées. Elle avait beau fouiller son placard, impossible de retrouver cette robe beige qu’elle avait achetée chez un couturier de San Francisco, et qui serait parfaite pour la soirée de lancement de la nouvelle version de Travelogue.

        Même si Nathan ne quittait pas ses pensées, elle avait demandé à José d’être son cavalier. Celui-ci n’avait pas été dupe et avait refusé en lui déposant un baiser sur la joue.

        On frappa à la porte, qui s’ouvrit avant qu’elle ait pu répondre sur une Jackie à l’expression terrifiée.

        — Maman, que se passe-t-il ? C’est Robert ?

        — Non, Robert va bien.

        Sa mère s’appuya un instant contre une étagère, tremblante.

        — Maman ? insista Riya avec un malaise grandissant.

        — Je t’ai menti, avoua-t-elle dans un souffle.

        — A propos de quoi ?

        — Au sujet de ton père.

        Riya sentit le sol se dérober sous elle.

        — Comment ça ? bredouilla-t-elle.

        — Il ne t’a pas abandonnée. Les choses se dégradaient entre lui et moi depuis des années, et… On a essayé de tenir bon. Pour toi. Mais nous étions trop différents. Un soir, il m’a avoué qu’il envisageait de retourner en Inde. J’ai paniqué. S’il t’enlevait à moi, je te perdrais pour toujours. Alors j’ai profité de l’un de ses déplacements et je me suis enfuie avec toi. Ce ne devait être que temporaire, je me suis toujours dit que je reprendrais contact avec lui un jour. Mais j’ai pris la mesure de ce que j’avais fait et j’ai été terrifiée à l’idée qu’il ne m’autorise plus jamais à te revoir.

        Sa mère tomba à genoux, les yeux ruisselants de larmes. Riya s’entendit rire, comme si elle assistait en spectatrice à cette crise d’hilarité causée par le désespoir. Une douleur violente la déchira de part en part.

        Son père ne l’avait pas abandonnée !

        L’acte fondateur sur lequel elle avait construit toute sa vie était un mensonge.

        — Tu as ruiné ma vie, maman. Pendant toutes ces années, tu m’as laissée croire qu’il n’en avait rien à faire de moi.

        — Je suis désolée, Riya. Je ne supportais pas l’idée d’être séparée de toi. Et, chaque fois que j’ai voulu te l’avouer, j’ai eu peur que tu me haïsses.

        Elle crut que sa tête allait éclater. Elle aurait voulu hurler.

        — Toi, toi, toi… Tout tourne toujours autour de toi !

        Jackie tendit la main vers elle. Riya recula.

        — C’est faux. Je sais que tu me détestes de t’avoir fait ça, mais c’est par peur que j’ai agi. Il faut me croire, ma fille…

        — Dehors ! ordonna-t-elle dans un murmure, je ne veux plus te voir. Je ne veux pas entendre un mot de plus.

        Jackie lui lança un dernier regard désespéré, puis quitta les lieux.

        Riya s’effondra sur le sol et serra les bras autour de ses épaules, saisie de tremblements incontrôlables. C’était comme si son cœur était prisonnier d’un écrin de glace.

        Un mensonge… Elle avait édifié un mur autour d’elle pour ne plus souffrir d’un abandon fictif ! Nathan avait raison. Elle avait passé sa vie à se cacher. Il avait même eu raison à propos de José. Terminé. Elle ne se cacherait plus désormais.

        *  *  *

        La soirée d’inauguration se tenait dans le salon d’apparat du palace où l’équipe de Travelogue avait finalisé le projet — et où Nathan dernier louait une suite à l’année. Il balaya la salle du regard et sourit en apercevant les employés de Travelogue. Il n’avait pas lésiné sur les dépenses : chandeliers en cristal, serveurs en livrée, champagne de grande qualité… Il avait voulu que tout soit parfait pour cette inauguration. Cette petite équipe s’était démenée pour créer l’outil dont il avait besoin ; il avait été stupéfait par son efficacité.

        Il refusa la coupe de liquide doré qu’un serveur lui proposait, tout en cherchant Riya des yeux.

        En convainquant Jackie de dire la vérité à sa fille, il avait mis en marche un processus irréversible. Mais n’était-ce pas une forme de justice ? Elle l’avait conduit à, sinon pardonner, du moins comprendre le comportement de Robert. Alors était-ce égoïste de sa part d’ouvrir les yeux de la jeune femme sur la réalité de son existence ?

        Il se passa une main nerveuse dans les cheveux. Alors, enfin, il la vit au milieu de la foule.

        Elle avançait le regard dans le vague. Elle ne ressemblait pas à la Riya qu’il avait appris à connaître ces dernières semaines. A son passage, les hommes se retournaient et les femmes ne pouvaient s’empêcher de s’écarter. Une robe rouge, des talons hauts : elle était l’incarnation même de la sensualité.

        Sa robe terriblement courte n’avait pas de bretelles et laissait son dos nu. Le tissu dessinait à la perfection le galbe de ses seins et de ses fesses. Nathan eut soudain très chaud.

        Pas de bijoux, mais Riya, qui ne se maquillait jamais, avait consenti à laisser un peu de rouge habiller ses lèvres, comme un rappel voluptueux de la couleur de sa robe. Elle avait en outre ramené ses cheveux en une longue tresse qui venait se poser sur son sein.

        Le petit papillon avait finalement émergé de sa chrysalide…

        Nathan eut une subite et violente érection en l’observant battre des ailes au milieu de la foule des mâles subjugués. Elle se déplaçait de groupe en groupe au rythme de la musique, ondulait des hanches, riait aux éclats. Où avait-elle caché cet érotisme affolant pendant toutes ces semaines ?

        Dans un mouvement félin, elle pivota sur elle-même, et leurs regards se croisèrent. Nathan fut attiré comme par un aimant. Il fendit la foule et, lorsqu’il fut près d’elle, leurs corps s’unirent sur un air de jazz. La poitrine de sa cavalière s’écrasa contre son torse.

        — Salut, beau gosse !

        Elle lui souriait. L’espace d’un instant, il pensa qu’elle était peut-être ivre. Il hésita entre éclater de rire et quitter la salle en la jetant sur son épaule.

        — Nous sommes en public, Riya. Et tu n’es pas toi-même.

        — Moi-même ? Je ne sais plus qui je suis supposée être. Allez Nathan, ne gâche pas la fête !

        Elle voulut s’éloigner, mais il la retint par le poignet.

        — Laisse-moi tranquille. Pour une fois que je m’amuse !

        Ce n’était pas du tout de cette façon qu’il avait envisagé la soirée. N’est-ce pas exactement ce que tu voulais qu’elle fasse ? glissa une petite voix malicieuse à la lisière de son esprit. Elle venait de se libérer de ses chaînes et mordait la vie à pleines dents, non ?

        Il la prit par la taille et la fit tournoyer sur la musique pour revenir sur la piste.

        — Ce n’est pas réellement ce que tu veux, hasarda-t-il.

        Elle se hissa sur la pointe des pieds et lui murmura à l’oreille :

        — Savez-vous ce que je veux vraiment, monsieur Ramirez ?

        Cette provocation embrasa le bas-ventre de Nathan.

        — Oui, je le sais, répondit-il. Et je sais aussi que ce serait une mauvaise idée de te faire ce que j’ai envie de te faire.

        L’avertissement était clair. Il savait que cela suffirait à la faire battre en retraite.

        Il se trompait.

        Elle lui caressa le menton.

        — Tu sais que tu as la lèvre inférieure la plus sensuelle que j’aie vue chez un homme ? Celle du dessus fait la méchante, mais celle du bas te trahit, Nathan. Elle révèle que tu as bon cœur. Pourquoi fais-tu ton possible pour jouer les terreurs, pour tenir tout le monde loin de toi ?

        Nathan luttait pied à pied contre ses propres instincts pour ne pas la dévorer sur place. Il y avait dans les yeux de Riya une telle confiance envers lui ! Il se sentit infiniment méprisable : il ne la méritait pas.

        — Dis-moi ce qui s’est passé.

        — Tu veux savoir pourquoi je vis enfin comme une fille de vingt-trois ans ? Pourquoi je m’amuse ?

        — Je vais te ramener au domaine.

        — Non ! Je ne veux plus voir Jackie ! s’exclama Riya avec une violence qui surprit Nathan. Je la déteste ! Je ne pensais pas que l’on pouvait haïr quelqu’un à ce point…

        Il fronça les sourcils. Il commençait à perdre le contrôle de la situation, ce qui lui déplaisait souverainement.

        — Tu n’es pas dans ton état normal, laisse-moi te ramener au domaine.

        Elle recula une nouvelle fois en faisant la moue.

        — Je ne retournerai pas là-bas. Je me suis toujours très bien débrouillée toute seule, lui rappela-t-elle en tendant la main vers un pilier. Que pourrait-il m’arriver ce soir si tu m’abandonnes ? Ramener un parfait étranger dans mon lit ? C’est ce qu’on est censé faire à mon âge, non ?

        L’image de Riya nue dans un lit avec un homme le mit dans une colère noire. Il la saisit par le bras et l’entraîna dans son sillage jusque dans l’ascenseur.

        — Je t’emmène dans ma suite, je te sers un café et je te ramène chez toi.

        Il se dit qu’il cherchait sans doute avant tout à se convaincre lui-même qu’il n’allait pas se jeter sur elle une fois les portes franchies ; à se convaincre qu’il allait parvenir à conserver sa santé mentale et son sang-froid en tête à tête avec elle.

        Elle éclata de rire.

        — Chez moi ! Mais je n’ai plus de chez moi, Nathan. Le domaine t’appartient, je n’ai rien, ni personne.

        — Ce n’est pas une fatalité, tout peut s’arranger. Je comprends ta colère, je sais ce qu’on ressent lorsque quelqu’un qu’on aime vous trah…

        — Vraiment ? l’interrompit-elle avec force. Elle m’a menti ! Elle m’a menti au sujet de mon père. Elle me l’a volé !

        Si elle avait pleuré, Nathan aurait été un peu rassuré sur son état. Or le choc qu’elle avait ressenti paraissait au-delà des larmes.

        — Tout ce sur quoi j’ai construit ma personnalité est un mensonge. Mon père m’aime peut-être, quelque part. Il ne m’a pas abandonnée. Elle m’a volé mon enfance, Nathan ! Elle a fait de moi une fille froide et coincée.

        — Hé, regarde-moi, petit papillon.

        Elle leva les yeux vers lui et, en plongeant dans son regard, Nathan fut littéralement submergé par un torrent d’émotions. Il voulait la protéger, l’emporter avec lui loin de tout.

        — Ça passera, dit-il, je te le promets. Laisse-moi te ramener au domaine et…

        — Non. S’il te plaît, ne me chasse pas. Demain, j’irai là-bas. Je vais me reprendre et ça ira. J’arriverai même peut-être à lui pardonner. Mais, ce soir, je veux être encore un peu égoïste. Je veux profiter.

        Nathan hocha la tête en soupirant. Que pouvait-il répondre à ces mots ?
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        Riya s’accrocha au cou de Nathan et, lovée dans ses bras puissants, se laissa porter jusqu’au canapé. Dire que toute sa vie elle s’était privée de ce genre de plaisir simple : laisser un homme prendre soin d’elle…

        Elle avait érigé un mur autour de son cœur et s’était privée des petites joies de son âge. Pendant que d’autres filles vivaient leur premier baiser, elle étudiait d’arrache-pied pour entrer à l’université ; elle faisait en sorte d’aider Robert dès qu’elle le pouvait et devait en plus gérer les sautes d’humeur de sa mère. Elle s’était tellement fermée au monde que la révélation au sujet de son père lui avait fait l’effet d’un électrochoc.

        — Pourquoi portes-tu cette robe ? lui demanda Nathan en lui caressant le bras. Et pourquoi avoir bu autant ? Tu voulais montrer à quel point tu avais mal ?

        — Je crois que, à un moment dans mon existence, j’ai plus ou moins consciemment décidé de me protéger des hommes. Sans doute pour ne pas revivre un autre abandon. Et, ce soir, peut-être que voulais-je me prouver que je pouvais sortir de cette spirale de méfiance.

        — Et cela a marché ?

        — Les choses ne sont pas si simples : les habitudes ont la vie dure. Je me suis forgé une carapace qui me colle à la peau ; ce n’est pas en changeant de garde-robe, en avalant un verre de trop et en dansant à en perdre la tête que cela fera de moi une femme différente.

        — Non, tu as raison, les choses ne sont pas si simples, répéta-t-il avec comme une ombre dans la voix.

        Leurs doigts se mêlèrent.

        — Il faut des années pour sortir de ce genre de conditionnement, pour vaincre la peur, soupira-t-il. Et quelques secondes pour que le naturel revienne au galop.

        Riya était fascinée : comment Nathan parvenait-il à la comprendre aussi bien ?

        — Tu devrais y aller par étapes, petit papillon.

        Nimbée dans son parfum, elle vit soudainement en lui un phare dans la nuit, un repère au milieu des bouleversements de son existence. Il ne vivait que pour le plaisir et les émotions fortes : il pourrait être son guide et lui permettre d’oser prendre des risques et de mordre la vie à pleines dents. Auprès de lui, elle pouvait vivre dans l’instant, sans rien attendre. Pas de faux espoirs, pas de déception.

        — Et si je t’embrassais maintenant, Nathan, est-ce que ce serait une belle première étape ? chuchota-t-elle contre son cou.

        Il la repoussa avec douceur, mais elle ne se laissa pas démonter et embrassa cette main qui tentait de la tenir à distance. Elle lui déplia les doigts et vint poser les lèvres à l’intérieur de sa paume.

        — Tu vas te souvenir longtemps de cette nuit, promit-elle en jetant aux orties sa timidité.

        — Longtemps ? répéta-t-il en la saisissant par la nuque.

        Il y avait dans son regard un feu intense. Disparues, la froideur et la distance. Il était habité par une passion dont elle voulait se repaître.

        — Ne fais pas de promesse que tu ne pourras pas tenir, petit papillon.

        — Si tu n’en as pas envie, ne cherche pas de prétexte, je ne veux pas te forcer…

        Il l’empêcha de poursuivre en l’embrassant avec fougue, les doigts emmêlés dans ses cheveux.

        — Tu fais ça pour de mauvaises raisons, Riya.

        Peut-être, mais elle se sentait terriblement vivante ! Elle lui embrassa le menton, la bouche, les joues, encore et encore, dominée par un désir inédit et grisant.

        — Je fais ça pour la seule raison valable, susurra-t-elle.

        — Laquelle ? parvint-il à demander entre deux baisers.

        — Parce que c’est bon.

        Elle changea de position pour le chevaucher. Son érection pulsait contre sa cuisse.

        — Depuis notre première rencontre, je n’ai rêvé que de ce moment, reprit-elle. J’ai voulu te faire l’amour. Malgré tout. Malgré les cris et les conflits.

        Elle ne lui laissa pas le temps de répondre et l’assaillit de baisers voraces.

        *  *  *

        Lorsque Riya monta à l’assaut de sa bouche, Nathan ne perçut pas la moindre hésitation, pas le moindre doute. Elle entreprit de le dévorer, le souffle court, les doigts plantés dans son cuir chevelu, son corps tout entier tendu dans un seul but : la jouissance.

        C’était comme s’il assistait à la naissance d’un ouragan. Il vivait une révélation sensuelle et émotionnelle. Elle était si honnête dans sa férocité à l’enflammer que l’attirance animale qu’il ressentait pour elle se doublait d’un respect infini pour cette femme unique.

        Mu par la passion, il cessa d’être spectateur et à son tour s’attaqua à ses lèvres. Il la mordilla et l’embrassa à en perdre la notion du temps.

        Puis il lui prit le visage entre ses paumes et la força à le regarder. Elle avait les pupilles dilatées et le souffle court. Elle était si belle ! Dans ses yeux, aucune pudeur, aucun regret, rien qu’un appétit débordant. Elle manquait d’expérience mais possédait une sensualité naturelle qui abattait une à une toutes les défenses de Nathan. Comme il était bon de perdre cette bataille ! Mais il devait clarifier les choses. Il voulait surtout éviter qu’elle se fasse des idées.

        — Il faut que tu saches que cela ne nous engage à rien, murmura-t-il. J’ai terriblement envie de toi, c’est tout. Je ne te promets rien et, si tu veux partir maintenant, j’irai prendre une douche froide, je dormirai sur le canapé et on en restera là.

        — Je ne tomberai pas amoureuse de toi, lui assura-t-elle avec un sourire. Nous ne sommes pas faits l’un pour l’autre. Alors pourquoi ne pas simplement profiter de cette nuit ? Juste cette nuit…

        Une nuit.

        Une nuit pour assouvir le désir brûlant qu’ils ressentaient tous deux. Une nuit et rien de plus.

        Nathan remonta le long du bras de Riya en laissant un sillage de baisers derrière lui, et enfouit la bouche dans son cou. Elle se cabra contre son corps, tendue, frémissante. Il fallait qu’il résiste à l’envie de lui arracher sa robe et de la prendre aussitôt. Elle agita les cheveux en riant et passa une main sur son sein avec une innocence perverse qui excita Nathan au plus haut point.

        Ne penser à rien.

        Ne pas se projeter dans l’avenir.

        Ne pas penser au-delà de cette nuit d’amour.

        — Encore ! réclama-t-elle à l’issue d’un nouveau baiser volcanique.

        Il la souleva de terre et la porta jusqu’au lit. Il l’y laissa tomber puis ôta sa cravate d’un geste vif.

        — Débarrasse-toi de cette robe, Riya !

        Elle s’agenouilla sur le lit et descendit sa fermeture à glissière d’une main tremblante. Nathan retint son souffle au moment où le vêtement révéla, à peine masquée par son soutien-gorge, cette poitrine dont il avait rêvé pendant des jours. Riya retint la robe avant qu’elle ne glisse totalement de son corps.

        — Tu veux bien éteindre la lumière ? demanda-t-elle avec une timidité soudaine.

        — Non. Si je fais ça, tu ne pourras pas me voir non plus, annonça-t-il en souriant.

        Comme pour appuyer son propos, il entreprit de retirer sa chemise. Convaincue, Riya bascula en arrière et se débarrassa de sa robe. Nathan sentit son cœur fragile s’emballer en contemplant l’ombre de ses tétons, et les boucles brunes de sa toison sous le tissu fin de sa lingerie transparente.

        Son cœur pouvait bien le trahir maintenant, il partirait sans regret : il était vivant comme jamais auparavant.

        *  *  *

        Riya n’avait jamais compris qu’on fasse un tel battage autour du sexe. Comment une activité aussi banale pouvait parfois pousser des gens à prendre des décisions stupides ?

        Ce soir, elle comprenait.

        Elle comprenait comment ce désir animal pouvait retourner l’esprit et les sens, comment l’acte charnel mettait à nu le corps autant que l’âme et créait une connexion d’une infinie intimité entre deux êtres.

        C’était tellement grisant de s’abandonner ainsi au regard et aux caresses de l’autre ! Ses sous-vêtements lui semblèrent soudain encombrants sous le regard de feu de Nathan, torse nu désormais. Quel homme ! Impossible de détacher le regard de ses pectoraux puissants, de son ventre plat, de sa peau cuivrée. Dire que tout cela était à elle pour toute la nuit !

        D’un geste assuré, il ôta son pantalon, puis son boxer. Riya se passa malgré elle la langue sur les lèvres en contemplant sa totale nudité. Elle tendit la main pour saisir son sexe dressé, mais Nathan l’arrêta d’un geste réprobateur.

        — Tu ne me toucheras pas. C’est clair ?

        — Pourquoi ?

        Pour toute réponse, il la repoussa sur le dos et vint se jucher sur elle en prédateur. Consentante, elle se laissa dominer, manipuler, caresser, malaxer, embrasser, sans pouvoir protester. Lorsqu’il referma la bouche sur ses tétons douloureusement raidis, elle se mordit la lèvre en griffant les draps pour ne pas crier.

        — Nathan, s’il te plaît, laisse-moi te toucher ! Laisse-moi bouger.

        — Non.

        — Mais pourquoi ?

        Il se dressa au-dessus d’elle comme une divinité antique, et elle comprit qu’il luttait pour garder le contrôle de ses actes. Puis il plongea de nouveau sur sa poitrine, et elle perdit toute pensée cohérente.

        — Tu veux que j’arrête, petit papillon ? souffla-t-il contre sa peau.

        — Non, gémit-elle d’une voix rauque, au supplice, tandis qu’il lui pinçait doucement le téton.

        Elle s’arqua, gémit, fit tout pour se dégager, jusqu’à ne plus supporter le feu qui embrasait son sexe.

        — Je me suis longtemps posé une question, commença-t-il.

        — Laquelle, haleta Riya

        Il roula sur le côté, la libérant de son poids, tout en maintenant un bras autour de sa taille.

        — Au sujet de tes tétons, ajouta-t-il en donnant un coup de langue sur son aréole.

        Riya frottait maintenant ses cuisses l’une contre l’autre, incapable de maîtriser son excitation, mais Nathan l’immobilisa d’un geste. Elle était aux abois.

        — Je me demandais de quelle couleur ils étaient. Et j’avais vu juste : ils ont la couleur du chocolat.

        Elle fut noyée par une vague de pudeur immense tandis que Nathan la dévorait des yeux, des pieds à la tête, sans masquer son intérêt. Elle ne s’était jamais sentie à ce point impuissante — ni autant en danger…

        N’était-elle pas allée trop loin ? Comment se comporterait-il avec elle demain, dans la lumière du quotidien, après cette avalanche de sensualité ?

        — Tu es sûre que ça va, petit papillon ?

        Son trouble ne lui avait donc pas échappé… Elle hocha la tête et lui prit le bras pour déposer un baiser sur la marque de naissance qu’il avait au creux du biceps.

        — Tu continues de réfléchir, et je ne tolère pas ce comportement, la gronda-t-il.

        Ses baisers revinrent à l’assaut contre son ventre, jusqu’à l’élastique de sa culotte.

        — Tu me rends fou et je compte bien te le faire payer.

        Elle fut forcée de le saisir par les cheveux lorsqu’il mordit le tissu de sa culotte en tirant par à-coups vers le haut, pour provoquer des frottements atrocement délicieux contre son clitoris. Puis elle se cambra lorsque les doigts de son amant entamèrent leur exploration, avant de lui griffer le dos quand il glissa un doigt en elle, puis un second.

        Elle sanglota de plaisir.

        — Nathan ! s’écria-t-elle, incapable de contrôler des sensations inouïes qu’il provoquait en elle.

        Elle riait et pleurait tout à la fois, perdant le contrôle de son corps et de ses émotions.

        — Comme tu es belle ! Tu es une bête sauvage. Laisse-toi aller, murmura-t-il

        Puis il plongea la langue au creux de son intimité brûlante.

        Riya tremblait de tout son corps, gémissait, et bientôt, elle ne fut plus que pure jouissance.

        *  *  *

        Lorsque les spasmes cessèrent, Riya ouvrit les yeux et croisa le regard satisfait de Nathan. Il l’avait vue jouir, et ce spectacle l’avait manifestement satisfait.

        — Tu as crié fort, petit papillon.

        Elle rougit, mais refusa de trop réfléchir à ce qu’il venait de dire. Elle lui caressa le ventre et saisit son sexe. Il était si dur ! Le besoin impérieux de le sentir en elle la ravagea soudain. Elle entama des mouvements de va-et-vient, qu’il accompagna de son bassin tout en lui soufflant à l’oreille les mots les plus crus qu’elle ait jamais entendus.

        Lorsqu’il lui mordit l’épaule, elle accentua son mouvement. Puis elle entreprit d’embrasser son torse, son ventre. Lorsqu’elle s’apprêta à le prendre dans sa bouche, il la prit par les cheveux.

        — Laisse-moi faire, Nathan.

        — Ce soir, je veux me consacrer à toi.

        — Non. Ce soir, je veux être égoïste et faire ce que je veux.

        Aussitôt, elle referma les lèvres sur son érection. Elle eut à peine le temps de profiter de cette caresse, qu’elle n’aurait jamais crue si excitante, que Nathan bascula sur elle pour se retrouver entre ses cuisses.

        — Ça suffit !

        Et, en l’espace d’un battement de cœur, il fut en elle.

        Doucement.

        Il l’embrassa. Riya bascula son bassin pour l’accueillir.

        Leurs souffles se mêlèrent et, dans la fièvre de cette lente chevauchée, elle vit son masque tomber tandis qu’il écarquillait les yeux.

        — Riya… Tu me tueras !

        Elle ressentit une immense fierté face à cet aveu. Une fierté qui effaça la légère douleur qu’elle avait ressentie lorsqu’il était entré en elle. Il se montrait enfin tel qu’il était, sans faux-semblants.

        Nathan se figea

        — Tu étais vierge, souffla-t-il, le visage enfoui dans son cou.

        « Evidemment, espèce d’idiot ! » lui répondit-elle in petto.

        Nathan avait malgré lui proféré sa phrase comme une accusation. Pourtant, cette révélation soudaine n’avait en rien amoindri son excitation. Le sexe de Riya était comme un poing refermé sur sa verge. Il aurait voulu rester détaché de tout sentiment, profiter de cette étreinte pour ce quelle était, mais… Bon sang ! Une foule d’émotions se bousculaient en lui. Qu’avait-il fait ?

        — Veux-tu que j’arrête ? Tu aurais dû me prévenir, me ralentir, me…

        — Aurais-tu agi différemment si je l’avais fait ? le coupa-t-elle. Est-ce que j’aurais eu moins mal ? Tu as peut-être une technique de défloraison sans douleur ? lança-t-elle avec une agressivité croissante.

        — Non.

        Il n’avait pas eu l’intention de la froisser, mais le mal était fait.

        — Non, mais j’aurais peut-être résisté à la tentation.

        « Mensonges, mensonges ! » lui hurlait sa conscience. Elle faisait de son mieux pour ne rien laisser paraître, mais il vit qu’il l’avait blessée.

        — Alors je suis heureuse de n’avoir rien dit.

        — Riya, ce n’est pas ce que je…

        — On parle de mon hymen, Nathan, pas de mon cœur.

        — Si tu es restée vierge si longtemps, j’imagine que c’est parce que tu voulais faire de ce moment un instant particulier, non ?

        — J’ai attendu parce que j’étais comme la Belle au bois dormant : je vivais ma vie en somnambule. C’est tout de même mieux de perdre ma virginité avec quelqu’un que je connais qu’avec un étranger non ? J’ai confiance en toi. J’ai saisi l’occasion. A toi de faire en sorte que je ne regrette pas mon choix.

        Elle décrivit de lents cercles avec ses hanches et Nathan se sentit partir peu à peu.

        — Je t’en supplie : je ne vais pas tomber amoureuse de toi, mais je te demande d’accepter de faire ce dont j’ai envie.

        Nathan captura la bouche de Riya, tout en accompagnant les mouvements de son corps.

        — Où as-tu appris à faire ça ? hoqueta-t-il.

        Elle lui fit un clin d’œil tout en bombant la poitrine. Il ne contrôlait plus rien : ni les réactions de son corps, ni les élans de son cœur.

        — Je crois que j’ai un don pour ça, le taquina Riya en lui griffant les fesses. Je n’aurais jamais dû attendre aussi longtemps…

        Nathan cessa de maîtriser ses pulsions. Il entama une série d’allées et venues lentes et amples. Leurs regards fusionnèrent tandis qu’ils s’élevaient ensemble vers l’orgasme. Il voulait cette femme. Il la voulait entièrement et pour toujours, comprit-il. Dans un dernier élan, il lui mordit le cou. Riya cria son prénom dans un spasme ultime. Terrassé par le plaisir, Nathan la rejoignit aussitôt. Son cœur fragile cognait à tout rompre à ses oreilles. Prends ça dans les dents, mon vieux palpitant boiteux !

        *  *  *

        Sous son poids, Riya continuait à frissonner de plaisir. Il voulut basculer sur le côté, mais elle le retint par le bras.

        — Je suis trop lourd pour toi, dit-il, laisse-moi bouger.

        — Je peux respirer. Attends encore une minute, s’il te plaît.

        Ils se regardèrent longuement, se caressant le visage sans un mot tandis que leurs souffles retrouvaient un rythme normal. Peu à peu, les remords envahirent l’esprit de Nathan.

        Il serra Riya contre lui. Jamais il n’avait ressenti cela avec une femme. Jamais une étreinte n’avait été aussi émouvante.

        — Nathan ?

        La façon qu’elle avait de prononcer son prénom redonna une seconde vigueur à son érection.

        — Hmm ?

        — Est-ce que c’est à chaque fois comme ça ?

        Non. Ce qu’il venait de vivre était incroyable. Il avait presque vécu leur séance comme une première fois.

        — Avec le bon partenaire, oui, c’est possible, minora-t-il.

        — Oh…

        Du bout des doigts, elle traça de doux sillons sur son dos.

        — Et tu as raison, tu as un don. N’importe quel homme aimerait…

        Il s’interrompit. Il refusait de l’imaginer entre les bras d’un autre. Il se leva brusquement, fila vers la salle de bains sans un regard en arrière et demeura immobile sous le jet brûlant de la douche.

        Jamais il ne dormait avec ses maîtresses, et jamais il ne les étreignait comme il venait de le faire avec Riya. Il s’était toujours comporté égoïstement et cela lui avait toujours convenu. Le sexe devait demeurer une activité comme une autre.

        Ne jamais s’impliquer.

        Ne jamais rien ressentir d’émotionnel.

        Jamais de second rendez-vous, jamais de petite amie régulière, jamais de dîner en tête à tête.

        Mais son cadre de vie venait de basculer avec Riya. Car il n’avait qu’une seule envie : retourner dans cette chambre et la prendre dans ses bras, lui faire l’amour encore une fois, lui dire combien ce qu’ils venaient de partager était unique et précieux, combien il était touché par la confiance qu’elle lui avait accordée. Il aurait voulu lui dire que l’idée qu’elle fasse l’amour à un autre homme, lui offre ses sentiments, le rendait malade.

        Mais il devait se faire violence et demeurer seul, loin d’elle, même si elle était la femme la plus extraordinaire à avoir jamais croisé sa route.

        
        *  *  *

        Il était parti…

        En ouvrant les yeux, Riya avait aussitôt perçu le silence épais qui l’entourait.

        Elle tendit la main vers la place à ses côtés. Froide. Elle referma les yeux en se lovant entre les draps, tremblante. Elle avait mal aux jambes comme si elle avait couru un marathon, et même son cuir chevelu était sensible, tant Nathan avait agrippé ses cheveux pendant l’orgasme.

        Il avait perdu pied sur la fin de leur étreinte, elle l’avait senti lâcher prise. Entre ses bras, elle s’était sentie mourir et renaître.

        Elle guetta sa silhouette mais ne vit rien que le couloir vide. Manifestement, elle avait brisé l’une des règles tacites de son amant, sans même savoir laquelle.

        L’avait-elle mal embrassé, l’avait-elle trop serré dans ses bras ? Avait-elle trop posé de questions ? Nathan ne savait pas gérer les émotions, ça au moins, c’était clair.

        Quoi qu’il en soit, elle savait qu’elle ne regretterait jamais ce qui venait de se passer. Elle avait vécu les heures les plus intenses de sa vie. Jamais elle ne s’était sentie aussi libre, aussi effrontée !

        Mais c’était terminé.

        Elle s’autorisa encore quelques secondes de volupté et d’insouciance en respirant l’odeur de son amant dans l’oreiller, bercée par les souvenirs de cette chevauchée incroyable.

        Peu lui importait la façon dont il comptait envisager ce qui s’était passé entre eux : pour elle ce souvenir resterait toujours gravé dans sa mémoire.

        *  *  *

        Sous la douche, Nathan prit peu à peu conscience qu’il s’était comporté comme un mufle. Il aurait au moins pu dire un mot gentil à Riya, ou lui demander si elle allait bien. Il avait tout de même été son premier amant, bon sang !

        A quel moment de son existence était-il devenu cet animal sans cœur ? Riya avait vécu une expérience inédite, et même lui devait reconnaître qu’il avait ressenti des émotions puissantes. Comment pouvait-il se montrer aussi cynique ?

        Une serviette nouée autour de la taille, il revint vers la chambre en laissant un sillage humide sur le sol de marbre.

        Le lit était vide.

        Il vérifia dans le salon. Sa robe, ses chaussures, son sac… tout avait disparu.

        Elle était partie.

        Lorsque son téléphone sonna, il vit que c’était elle. Il prit l’appel avec une colère qu’il ne comprenait pas totalement. Il ne se maîtrisait plus et cette sensibilité extrême, il la devait à Riya.

        — Je ne t’ai jamais demandé de partir ! lui reprocha-t-il.

        Un silence. Il l’entendit se racler la gorge.

        — Je sais. Je me suis dit que c’était la meilleure chose à faire. Je voulais te prévenir que ton chauffeur me ramène chez moi.

        Elle ne l’avait accusé de rien. Alors pourquoi se sentait-il à ce point coupable ?

        — Nathan ?

        Il lui avait pris sa virginité, puis, par son comportement glacial, il l’avait fait fuir.

        — Nathan, dis quelque chose, s’il te plaît.

        Et c’était aussi par sa faute qu’elle avait appris la vérité au sujet de son père !

        — Riya, je suis désolé, j’aurais dû…

        — Merci, Nathan.

        Pas la moindre trace de sarcasme dans sa voix, juste une gratitude sincère.

        — Merci pour cette nuit, pour ces moments… Pour tout.

        Il déglutit péniblement, la gorge serrée.

        — Riya, tu n’as pas à me remercier pour ce qu’on a fait. Je ne suis…

        « Tu n’es pas quoi ? se demanda-t-il. Sais-tu seulement encore qui tu es ? »

        Elle éclata de rire, ce qui ne fit qu’assombrir encore son humeur. Il lui avait pris son innocence, il avait provoqué un séisme dans sa vie.

        — Merci d’avoir été auprès de moi cette nuit, continua-t-elle. Merci pour ta douceur et ta gentillesse. Personne n’avait jamais pris soin de moi comme ça. Je chérirai pour toujours le souvenir de cette nuit et de cette étreinte. Sans toi, je n’aurais jamais connu quelque chose d’aussi intense. Alors merci.

        Elle eut un nouveau petit rire, un peu gêné. Nathan était incapable d’articuler le moindre mot. Il ne méritait pas cette avalanche de compliments. Il ne méritait pas cette femme.

        — Bonne nuit, Nathan, conclut-elle.

        Sans attendre de réponse, elle coupa la communication. Sans doute se doutait-elle qu’il n’ajouterait rien.

        Il serra les dents en ravalant sa colère, puis jeta rageusement le téléphone à travers la pièce, avant de s’effondrer sur le lit, encore chargé des parfums fauves de leur nuit d’amour. Il ne s’était jamais senti aussi mal depuis que sa mère lui avait révélé la réalité de sa maladie du cœur. Il se sentait terrifié, fragile, en perte de repères.

        Mais il devait tenir bon.

        Il ne laisserait pas Riya prendre le contrôle de ses pensées. Aucune femme ne ferait de lui le petit garçon fragile qu’il avait été. Aucune femme ne pouvait ainsi faire le siège de son cœur.

        Il retrouva sa résolution d’acier, celle qui avait fait de lui l’homme solide qu’il était. Il chassa Riya de ses pensées, s’habilla et, tout en commandant un café, demanda au service d’étage de changer les draps. Il allait faire disparaître toute trace de leur relation et de ce qu’il avait ressenti dans les bras de cette femme incroyable. Il devait oublier cette jouissance céleste, ce sentiment de sécurité et de bien-être.

        En la voyant, il repenserait toujours à Nathaniel, fils de Robert Keys et d’Anna Ramirez, petit garçon terrifié par le monde et par la fragilité de son cœur. Ce petit garçon qui rêvait de vivre et de devenir invincible.

        Il alluma son ordinateur et redevint le personnage qu’il s’était forgé au fil des ans : Nathaniel Ramirez, millionnaire et nomade.

        Un survivant.

        Un homme seul.
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        Depuis des jours et des jours, Riya s’absorbait entièrement dans les préparatifs du mariage de Jackie et Robert. Ses nouvelles responsabilités au sein de Travelogue et les efforts qu’elle déployait pour éviter sa mère alors qu’elles vivaient sous le même toit consumaient son énergie. Cependant, elle adorait cette effervescence, qui lui procurait un sommeil de plomb le soir venu.

        Elle avait bien essayé de chasser Nathan de ses pensées, en pure perte. Comment y parvenir alors qu’elle le côtoyait au quotidien ?

        — Est-ce que tu vas bien ? lui avait-il demandé le lundi qui avait suivi leur étreinte, au bureau.

        — Super ! était-elle parvenue à répondre, d’une voix qui ne tremblait presque pas.

        Nathan lui avait caressé la joue. Riya aurait voulu que ce petit geste d’affection dure l’éternité, mais elle avait reculé. Il avait compris le message et n’avait pas insisté. Ils en étaient restés là.

        Depuis, elle travaillait sans relâche.

        Mais, si son esprit lui obéissait à peu près, il en allait autrement de son corps. Chaque fois qu’elle croisait Nathan, sa température grimpait de plusieurs degrés, et d’excitantes sensations revenaient la hanter. C’était terriblement humiliant, car Nathan ne semblait pas avoir ce problème : il se comportait comme à l’accoutumé, en milliardaire occupé.

        Il arrivait à Riya de retrouver sur ses lèvres le goût de la peau de son amant d’un soir alors qu’elle étudiait un devis de traiteur — quand ce n’était pas le souvenir même de leur orgasme partagé ! Mais ce qui lui manquait le plus, c’était l’âme magnifique que Nathan cachait avec tant de talent. Hélas, ils se comportaient désormais en étrangers l’un envers l’autre.

        Riya termina de valider le menu auprès du traiteur sur le site Internet, puis éteignit son ordinateur.

        — Je voudrais te parler, entendit-elle Jackie lancer dans son dos.

        — Je n’ai rien à te dire, rétorqua-t-elle en prenant son ordinateur portable sous le bras.

        — Alors pourquoi dépenses-tu autant d’énergie dans la préparation de ce mariage ?

        — Je le fais pour Robert. Je ferais tout pour lui.

        C’était d’ailleurs pour lui qu’elle n’avait pas fait ses bagages et quitté le domaine une fois pour toutes.

        Riya fut surprise de voir sa mère encaisser sa remarque avec difficulté. Celle-ci ressentait donc parfois de vraies émotions ? Elle eut un léger pincement au cœur en songeant qu’elle la faisait souffrir, mais ne parvint pas à trouver en elle le pardon dont sans doute rêvait sa mère.

        Cette dernière avança vers elle, les poings serrés, et lui bloqua la sortie.

        — Je le savais. Je l’ai su à la minute où il a franchi la porte du domaine. Je savais qu’il allait tout gâcher.

        — De quoi est-ce que tu parles ?

        — Nathan. C’est sa faute, tout ça. Robert n’arrête pas de parler de lui, de dire que nous devons quitter la propriété et annuler le mariage car Nathan n’y est pas favorable. Et, quand j’ose le contredire, il élève la voix. Il n’y en a plus que pour Nathan, Nathan, Nathan !

        — Robert a cru ne jamais revoir son fils. Est-ce que tu pourrais envisager de te réjouir pour lui ? Pour eux ?

        Riya avait parlé d’un ton sec. Elle était ravie de ces retrouvailles entre le père et le fils, même si elle en était un peu jalouse. Robert avait toujours pris soin d’elle, bien entendu, et elle lui en était infiniment reconnaissante ; mais il y avait une telle lumière dans son regard lorsqu’il parlait de Nathan !

        — Tu es si forte, Riya ! Tout le monde ne possède pas tes qualités. J’ai fait de nombreuses erreurs dans ma vie, mais ça ne signifie pas que je ne t’aime pas. Pour ce qui est de quitter le domaine, je ne peux pas y renoncer, je…

        — Tu te moques de moi ? risposta-t-elle.

        — Non, je ne fais que te dire la vérité. C’est bien ça que tu veux ? La vérité ? Oui j’aime Robert et, oui, je suis paniquée à l’idée qu’il puisse se mettre en colère contre moi. Tout comme j’ai paniqué quand ton père a menacé de me quitter et de t’emporter avec lui.

        Tout ce que faisait sa mère semblait guidé par ce sentiment d’insécurité. Pour la première fois, la colère fit place à la pitié en Riya.

        — Ce n’est pas parce que Nathan est de retour que Robert ne t’aime plus enfin ! Ce n’est pas ainsi que ça marche.

        — Vraiment ? Regarde comme il a réussi à te retourner contre moi. Pendant des années, on a pu compter l’une sur l’autre. Et il t’a suffi de le fréquenter pendant quelques semaines pour que tu n’oses même plus me regarder en face.

        — C’est toi qui comptais sur moi, jamais l’inverse. Le peu d’insouciance que j’ai pu avoir dans mon enfance, c’est à Robert que je la dois. Et si j’ai pu entrapercevoir l’espace de quelques heures ce que c’était que de vivre vraiment, c’est grâce à Nathan. Alors excuse-moi si je ne…

        — L’espace de quelques heures ? coupa sa mère, l’air interloquée. Mais de quoi est-ce que tu parles ?

        Un silence gêné tomba brusquement.

        — Ce ne sont pas tes affaires, lâcha finalement Riya, les dents serrées.

        — Tu as couché avec lui ? Dis-moi que tu n’as pas fait quelque chose d’aussi stupide, Riya ! s’exclama sa mère en la secouant par les épaules.

        Non, sa mère n’allait pas salir l’un des plus beaux moments de son existence. Comment osait-elle lui parler ainsi ?

        — Jolie leçon de morale venant d’une femme qui a couché avec un homme marié ! s’écria-t-elle.

        — Au moins Robert est resté avec moi pendant toutes ces années. Nathan te rejettera sans même un regard en arrière. Il n’est pas l’homme qu’il te faut.

        Riya refusait d’envisager le moment où Nathan repartirait, même si elle savait que cet instant fatidique, qu’elle redoutait, arriverait bientôt.

        — Ça n’a rien à voir avec toi, Robert ou le domaine. Ça ne regarde que Nathan et moi. Personne d’autre. Je sais que tu as du mal à l’envisager, mais j’ai une vie, moi aussi. Une vie qui se poursuivra sans toi. J’ai l’intention de partir après le mariage.

        Cela faisait un moment qu’elle réfléchissait à ce projet, et cette discussion venait de sceller sa résolution. Jackie éclata alors d’un rire si dédaigneux qu’elle en fut presque blessée physiquement.

        — Je comprends maintenant pourquoi il a tant insisté. Il a tout planifié depuis le début, et tu t’es jetée dans la gueule du loup.

        — Mais de quoi est-ce que tu parles ?

        — Nathan. C’est lui qui a insisté pour que je t’avoue la vérité au sujet de ton père. Il t’a manipulée pour t’amener dans son lit, Riya. Tu n’es rien à ses yeux.

        — Non, c’est faux.

        Riya enfonça ses ongles dans ses paumes pour ne pas crier, pour ne pas plaquer ses mains contre ses oreilles.

        — Il ne m’a pas manipulée, il est incapable de faire une chose pareille. Il n’a rien planifié. Il voulait simplement que je me rende compte que je gâchais ma vie, c’est tout. Il est le premier à vraiment se soucier de mon bien-être.

        Sa mère était incapable de comprendre ce concept. Jackie devait assimiler que, désormais, Riya avait une vie en dehors d’elle, de Robert, du domaine. Elle aurait sans doute dû être en colère contre Nathan pour s’être montré parfois dur avec elle, cruel même, ou pour avoir manœuvré Jackie dans l’ombre, mais elle en était incapable. Il n’avait fait que la libérer du fardeau qu’elle portait depuis l’enfance. Et il avait été là pour la soutenir quand elle avait accusé le coup des révélations de sa mère.

        Une douce chaleur se répandait dans son âme à l’idée que le beau Nathan, l’homme au cœur de pierre, se souciait sincèrement d’elle.

        *  *  *

        Plus tard dans l’après-midi, Riya partit à la recherche de Nathan. Maria lui indiqua l’avoir aperçu non loin du kiosque. En effet, il s’y trouvait, assis, les yeux clos, les jambes tendues devant lui, le soleil baignant son visage tandis que le vent agitait ses cheveux.

        Il était plus pâle que d’ordinaire, et Riya lui trouva les traits tirés. C’était comme si une ombre plus forte que la lumière du soleil s’était abattue sur lui, songea-t-elle avec inquiétude.

        Elle fut saisie par l’envie de le prendre dans ses bras, de sentir sa chaleur, de lui offrir un peu de réconfort. Il semblait si seul ! Une solitude qui lui évoquait celle dont elle souffrait depuis toujours.

        Non, c’était ridicule. Elle ne pouvait pas se comparer à lui. Il avait fait un choix de vie, alors qu’elle-même avait subi celui de sa mère.

        Nathan ouvrit alors les yeux, comme s’il avait capté, par quelque moyen surnaturel, la teneur de ses pensées. Ses yeux étaient d’un bleu différent au soleil, mais elle y discerna cette ombre aperçue un peu plus tôt sur ses traits.

        La fièvre, l’alchimie qui existait entre eux s’enflamma immédiatement.

        — Quelque chose ne va pas ? s’enquit-il.

        Elle secoua la tête. Ils restèrent un long moment à se dévisager. Puis, comme s’il venait de prendre une décision, il poussa un lourd soupir.

        — Allez, viens-là.

        Elle fit taire ses protestations intérieures et s’assit à son côté.

        C’était une journée magnifique, gorgée de soleil et de fragrances odorantes, seulement troublée par une légère brise. Le silence qui s’étalait peu à peu entre eux, bien qu’un peu gêné, était agréable. Riya ne fit rien pour le troubler. Etait-ce là leur nouveau mode de fonctionnement, entre la fièvre érotique et une étrange intimité ?

        Elle se rapprocha graduellement de lui, jusqu’à ce que leurs cuisses se frôlent. Elle passa un bras autour de sa taille puis s’appuya contre son épaule. Elle s’attendait à tout moment à ce qu’il la repousse.

        Il ne fit rien pour s’éloigner. Le cœur de Riya battait presque aussi fort que lorsqu’elle s’était mise nue devant lui.

        Elle eut un infime tressaillement lorsque la main de Nathan se posa sur son épaule et la serra un peu plus fort. Elle aimait son odeur. Familière, rassurante. Elle ressentait quelque chose de profond pour cet homme, il n’y avait plus aucun doute.

        Ils restèrent ainsi une éternité.

        — Tu ne veux pas que le mariage ait lieu ici ? demanda-t-elle finalement.

        Elle avait peur de briser la belle harmonie en posant cette question, mais il fallait qu’elle sache. Il se tendit légèrement.

        — Non, en effet, répondit-il, sans la moindre trace de colère dans la voix.

        Elle sentit son regard peser sur elle et tourna la tête. Il lui caressa la tempe avant de lui déposer un baiser sur le front.

        — Je ne ressens aucune colère envers ta mère, expliqua-t-il d’une voix douce. Je veux simplement que cet endroit demeure à la mémoire de la mienne.

        Riya acquiesça, émue par cet aveu.

        — Elle te manque beaucoup ?

        Nathan se leva brusquement. Riya venait de rompre l’enchantement aussi sûrement que si elle l’avait électrocuté. Ses peurs, ses blessures resurgirent et se mêlèrent à son envie furieuse de demander à la jeune femme de s’enfuir avec lui, de partager sa vie, son lit, de voyager à travers le monde, pour l’éternité.

        Mais il ne devait pas rêver à ce qu’il ne pouvait avoir. Il devait se protéger contre la douceur de Riya, contre sa beauté. Il devait la protéger afin qu’elle ne souffre pas par sa faute.

        — Mon bras droit va tout organiser afin que le mariage soit déplacé ailleurs. Tu n’auras pas tout à refaire, et il y aura un infirmier pour veiller sur Robert au quotidien. Je vais prendre soin de lui et de ta mère. Tu as porté ce fardeau trop longtemps.

        Il avait tout organisé, tout pris en charge, il… Soudain, le fil des pensées de Riya fut interrompu par une évidence :

        — Tu comptes vraiment être présent au mariage ?

        Nathan eut un rire triste.

        — Je voudrais partir loin de ce lieu, ça n’a que trop duré, mais je t’ai donné ma parole.

        Il comptait donc repartir, comme elle l’avait redouté. Elle qui n’avait jamais eu d’ami, elle allait perdre le seul qui lui importait vraiment.

        — Sommes-nous… sommes-nous amis, Nathan ?

        Il serra les mâchoires et plissa les yeux.

        — Nous ne sommes rien l’un pour l’autre.

        Elle encaissa le choc. La conversation venait de prendre un tour nettement plus sombre. Envolée, leur belle complicité sur ce banc au soleil.

        — Pourquoi est-ce que tu te comportes comme ça ? demanda-t-elle. Qu’est-ce que j’ai fait de mal, au juste ?

        — On a passé un bon moment, l’autre nuit, c’était sympa. Mais tu es en train d’essayer de créer une relation entre nous, et j’y suis allergique.

        — Quoi ? C’est trop te demander que de vouloir devenir amie avec toi ? Je sais que c’est toi qui as forcé Jackie à tout me dire au sujet de mon père.

        Nathan ouvrit la bouche pour répondre, mais elle le prit de vitesse :

        — Je crois que tu l’as fait par égard pour moi. Je ne te demande pas de t’expliquer. J’ai juste… je me disais qu’on pourrait être amis, c’est tout.

        — Si j’ai un peu forcé la main à ta mère, c’est parce que j’étais désolé pour toi. Pour ce qu’elle t’a fait subir.

        — Désolé pour moi ? répéta-t-elle en fronçant les sourcils.

        — Oui. Tu as manipulé les faits pour m’attirer ici. Tu as tout risqué pour faire en sorte que mon père et moi nous rapprochions. Grâce à toi, j’ai vécu des instants de paix sans commune mesure. J’ai voulu te renvoyer l’ascenseur. J’ai voulu chasser ce voile de ton regard. Mais nous ne sommes rien l’un pour l’autre, Riya. Pas même une aventure d’une nuit, puisque tu es partie avant l’aube. Et, non, nous ne sommes pas amis.

        Riya s’efforça de contenir la colère qui montait en elle.

        — Et pourquoi ça ? Pourquoi es-tu forcé de te comporter comme un imbécile ?

        — Parce qu’il ne peut pas y avoir d’amitié entre nous, pas après la nuit que nous avons vécue. Lorsque je quitterai cet endroit, tu n’entendras plus parler de moi. Jamais.

        Nathan ne s’était pas contenté d’énoncer un fait : c’était comme s’il venait de lui faire une promesse. Une promesse douloureuse.

        — Alors tu vas tous nous mettre dehors, et puis tu vas partir pour toujours, c’est ça ?

        — Oui. Je pourrais te mentir pour te faire plaisir, mais je déteste les mensonges.

        Ses mots la frappaient comme des poignards. Il s’en rendait compte, et pourtant il continuait. Il s’était renfermé en lui-même. L’étranger des premiers jours était de retour : Nathaniel Ramirez avait chassé l’homme attentionné qu’elle avait appris à apprécier. A aimer… ?

        — Ne fais pas ça, Riya. Ne reste pas focalisée sur moi parce que je suis le premier homme à t’avoir fait l’amour ou à avoir pris soin de toi.

        Il lui prit le visage entre les mains, comme s’il cherchait à mémoriser chaque centimètre de sa peau.

        — Ce que tu ressens pour moi est purement animal, ton corps te réclame simplement…

        — … un second tour de piste, c’est ça ? Tu me crois naïve au point de gober tes histoires ? Tu crois vraiment que tout ce que je veux, c’est l’un de ces fameux orgasmes dont tu as le secret ? Sois honnête, Nathan : si je te demandais de me faire l’amour, tu craquerais dans la seconde !

        Elle lut de la colère dans ses yeux. Ainsi, elle avait réussi à provoquer quelque chose en lui. Oui, qu’il soit en colère, qu’il souffre !

        — Je crois que tu fais mal la différence entre un bon ami, un bon amant et un homme qui mérite ton amour. Je ne peux être que l’un des trois, et je pense que tu n’as pas assez parcouru le monde pour te connaître suffisamment toi-même.

        — Mais bien sûr ! Parce que le grand Nathaniel Ramirez est plus futé que tout le monde !

        Elle se fit violence pour repousser sa main

        — Est-ce que je peux te demander encore deux services avant que tu disparaisses de ma vie pour toujours, ou est-ce que j’ai épuisé mon quota ?

        Il sembla de nouveau très pâle, vidé de sa substance.

        — Vas-y.

        — Pourrais-tu utiliser ta fortune et ton influence pour retrouver mon père ?

        — Oui, je vais mettre quelqu’un là-dessus. Quel est le second service ?

        — Il reste quelques jours avant le mariage. Je serais vraiment heureuse de ne plus te voir sur le domaine. Robert te rendra visite à ton hôtel.

        — Pourquoi ?

        — Cet endroit a été ma maison pendant plus de dix ans. Tu vas pouvoir en faire ce que tu veux pour le restant de tes jours. Je voudrais en profiter encore un peu. Et, si tu es là, tu vas me gâcher mon plaisir.

        Il acquiesça, puis tourna les talons.

        *  *  *

        Riya s’effondra sur le banc, et des larmes roulèrent malgré elle sur ses joues.

        Elle n’avait pas pleuré quand elle avait cru que son père l’avait abandonnée. Ni lorsqu’elle avait appris le mensonge de sa mère. Alors pourquoi maintenant ?

        Assise seule sous le petit kiosque qui avait bercé son enfance, Riya noua les bras autour de ses genoux et laissa les larmes sortir, sans comprendre pourquoi, sans chercher à comprendre. Elle pleura pour la petite fille qu’elle avait été, pour l’adolescente timide et renfermée, pour la femme froide qu’elle était devenue.

        Elle ne pensa pas à Nathan : il n’avait pas sa place dans cette douleur intime. C’était sa souffrance. A elle seule.

        Et lorsque les larmes cessèrent, elle releva la tête, prit une inspiration et se leva.

        Elle devait changer sa façon d’être, sa vie. Cette nuit avec Nathan n’avait été qu’une première étape. Elle devait vivre plus intensément, même si elle ignorait totalement comment s’y prendre. Il fallait bien commencer, pourtant. Oui, après le mariage, elle partirait.

        Elle quitterait son emploi, adapterait ses finances, prendrait un emploi à distance ou à temps partiel. Elle allait renoncer à la stabilité, à un travail bien payé, à la ville qui l’avait vue grandir. Elle quitterait Jackie et Robert.

        Un mélange d’excitation et de terreur lui noua le ventre à cette idée. Un monde tout entier s’offrait à elle. Elle ne pouvait plus rester ici.

        *  *  *

        Nathan se tenait à l’entrée de la cuisine, les muscles tendus à l’extrême. C’était comme s’il encaissait, à rebours, la souffrance qu’il avait causée à Riya par ses paroles violentes.

        Il ne pouvait pas se permettre d’aller vers elle et de la prendre contre lui comme il en mourrait d’envie. Il ne pouvait pas lui promettre que tout irait mieux. La douleur faisait partie de la vie, c’était un fait.

        Il savait qu’elle ne pleurait pas pour lui, il n’était pas à ce point naïf. Il devinait qu’elle faisait ses adieux à sa vie d’avant. Comme il aurait aimé pouvoir être une épaule sur laquelle elle aurait pu se reposer ! Mais c’était par sa faute qu’elle quittait tout.

        « Propose-lui de partir avec toi », lui lança sa conscience, sans crier gare.

        Non, c’était une mauvaise idée. Riya finirait tôt ou tard par le rejeter. Et il savait que cela le tuerait — ça ou son maudit cœur.

        Il ne serait jamais fait pour elle, mais l’attirance était telle qu’il devrait partir sans tarder s’il ne voulait pas céder à la tentation de revenir vers elle. Il devait s’empêcher d’espérer, de rêver d’un avenir impossible avec cette femme.

        Alors, une fois encore, une fois de plus, il s’en alla. Sans un regard en arrière, comme il l’avait toujours fait.
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        Voilà, c’était le grand jour !

        Grâce à l’entreprise que Nathan avait engagée pour réorganiser le mariage, les derniers préparatifs avaient filé à une vitesse folle. Riya avait seulement eu à s’occuper de sa mère — à contrecœur —, afin que celle-ci reste à peu près calme.

        Elle avait plusieurs fois eu la tentation de s’enfuir avant la cérémonie, mais cela aurait fait trop de peine à Robert. Et à Jackie. Elle n’était pas cruelle au point de sortir de leur vie de cette façon. Malgré cela, les jours qui venaient de s’écouler avaient été étrangement agréables.

        Nathan avait tenu parole, et elle ne l’avait pas vu de la semaine. Elle avait profité de ne plus être accablée de tâches logistiques pour s’occuper de sa robe. Et, même pour ça, elle avait été assistée. Un beau matin, elle avait vu débarquer au domaine des employés d’un styliste en vogue, dont elle avait toujours rêvé de pouvoir s’acheter ne serait-ce qu’une écharpe. Elle avait décrété qu’elle ne porterait rien venant de Nathan et leur avait demandé de partir. Trois minutes plus tard, elle recevait un texto :

        
          
            Je paie ce mariage. Je le fais pour que mon père comprenne que je lui ai pardonné.

          

        

        Riya lui avait répondu :

        
          
            Je peux m’acheter ma propre robe. Mon patron est un salaud, mais il paie correctement.

          

        

        Mais Nathan avait insisté :

        
          
            Considère que c’est un cadeau de bienvenue du salaud. Accepte-le ou je t’appelle « sœurette »… ^-^

          

        

        Riya l’avait imaginé souriant face à son téléphone tandis qu’il tapait ces mots. Elle-même avait le sourire lorsqu’elle lui répliqua :

        
          
            Tu es un pervers malfaisant.

          

        

        Son cœur avait cogné à tout rompre dans sa poitrine, jusqu’à ce que son téléphone vibre de nouveau :

        
          
            Riya, s’il te plaît…

          

        

        Pourquoi cette insistance alors qu’il avait si durement rejeté son amitié ? Qu’en avait-il à faire, de cette robe ? A quel jeu jouait-il, bon sang ! Il ne cessait de souffler le chaud et le froid, cela devenait intenable.

        Elle avait fini par céder et avait jeté son dévolu sur une robe de soie beige, presque de la même couleur que sa peau et qui paraissait taillée pour elle. A chacun de ses mouvements, la robe semblait chuchoter dans son sillage. Elle dessinait ses formes sans vulgarité. C’était une robe qui correspondait à sa nouvelle personnalité, loin des vêtements ternes d’avant et bien loin de la robe rouge vif de sa folle nuit d’amour avec Nathan.

        Une sorte d’équilibre parfait entre ces deux extrêmes.

        Ce matin, ses cheveux avaient été ramenés en un chignon compliqué au-dessus de sa tête, dont s’échappaient de façon très calculée quelques mèches qui tombaient dans son cou. Elle avait cependant refusé l’aide d’un maquilleur professionnel.

        Une impressionnante limousine passa la prendre au domaine pour l’emmener à l’hôtel cinq étoiles où se tenait la réception. Riya découvrit une salle somptueusement décorée et un buffet magnifique. Jackie et Robert étaient chaleureusement entourés par leurs invités. Elle chercha Nathan du regard. Elle avait besoin de le revoir. Rien n’était parvenu à effacer en elle cette exigence.

        Il n’était nulle part.

        Jackie et Robert échangèrent leurs vœux, leurs amis levèrent leurs verres en leur honneur, puis Riya lut son petit texte comme un automate, jetant de fréquents coups d’œil vers la porte d’entrée.

        Il ne vint pas.

        Ensuite, elle embrassa sa mère, dansa avec Robert et quelques invités, le cœur de plus en plus serré.

        Puis, enfin, elle comprit : il n’avait jamais eu l’intention de venir à ce mariage…

        *  *  *

        Lorsque Jackie retrouva enfin sa trace, Riya était seule dans un petit couloir et déversait sa colère dans le vide.

        — Riya, je suis désolée, mais c’est mieux ainsi. Laisse-le partir, il n’est pas fait pour toi.

        — S’il te plaît, maman, pas aujourd’hui. Contente-toi de profiter de ton mariage.

        — J’apprends peu à peu, tu sais. Je n’ai jamais su te procurer de sentiment de sécurité, mais je me fais du souci pour toi. Tu mérites d’être heureuse et de trouver quelqu’un qui prenne soin de toi. Nathan n’est pas cet homme.

        Pour la première fois de sa vie, Riya eut le sentiment que sa mère lui parlait avec sincérité.

        — Qu’est-ce que tu veux dire par là ?

        — Je dis juste qu’il n’est pas fait pour toi.

        — Explique-toi.

        — Il souffre de la même maladie de cœur que sa mère.

        Riya s’agrippa au mur, saisie d’un vertige soudain. C’était comme si on venait de la précipiter du haut d’une falaise. Seigneur… Anna Keys avait à peine quarante ans lorsqu’elle avait disparu !

        Non, non, non, ce n’était pas possible ! Nathan était une force de la nature !

        Les pièces du puzzle s’assemblaient enfin dans son esprit. Et dire qu’elle n’avait pas été capable de voir l’évidence, là, sous ses yeux ! Il y avait eu son malaise, cette nuit-là, dans son appartement. Et ce bracelet qu’il portait parfois au poignet à la place de sa montre, ce devait être pour surveiller ses pulsations cardiaques…

        Elle se souvint qu’elle l’avait traité d’homme sans cœur, qu’elle avait utilisé la disparition de sa mère comme argument dans leurs disputes. Quelle idiote elle avait été ! Elle savait enfin pourquoi il la tenait à distance, maintenant.

        — Il faut que je le voie, affirma-t-elle, encore sous le coup d’un léger vertige.

        — Riya, ça va ? s’inquiéta Robert, qui les avait rejointes. Tu n’as pas l’air bien.

        Elle devait tenir le coup, être forte. Que lui restait-il, à part son courage ? Non, Nathan ne l’avait pas trahie puisqu’il lui avait toujours dit qu’il partirait. Mais jamais elle n’avait envisagé que ce départ puisse être si… définitif.

        — Nathan. Où est-il ?

        — Il est retourné au domaine. Il fait ses valises. Il part dans quelques heures.

        Un froid glacial s’insinua dans ses veines.

        — Comment ça ? Il était ici ? Aujourd’hui ? Mais quand ? Je ne l’ai pas vu !

        — Il est parti juste avant ton arrivée. Il a dit qu’il ne pouvait pas rester plus longtemps.

        Une partie d’elle-même lui enjoignait de le laisser filer plutôt que de s’exposer à des souffrances inutiles.

        — Il ne m’a pas dit au revoir, Robert. Il m’avait promis qu’il serait là ce soir.

        Riya se força à respirer calmement, malgré la douleur qui lui enserrait la poitrine.

        — Je ne comprends pas, reprit-elle. Pourquoi ne m’a-t-il rien dit ? J’aurais pu…

        Son beau-père la prit dans ses bras et lui offrit une fois de plus son affection inconditionnelle. Pourquoi s’accrochait-elle à ce point à Nathan ? Il lui avait pourtant clairement dit qu’ils ne seraient jamais rien l’un pour l’autre.

        — Je suis désolé de la façon dont les choses ont tourné, murmura Robert. Mais tu n’y es pour rien.

        Elle eut un rire qui ressemblait à un hoquet. Pourquoi lui serinait-on sans cesse cela ?

        — Vraiment ? Pourquoi tout le monde me tient à l’écart ? Suis-je si difficile à aimer ? Je lui en veux de me rejeter et je m’en veux de le laisser faire. J’ai été tellement stupide de me faire des illusions !

        — Non, tu as tort. C’est sa façon à lui de survivre. Il ne veut surtout pas devenir comme Anna. Il ne veut pas vivre la même déchéance.

        — Je me fiche de ses raisons ! Je mérite qu’il me dise au revoir.

        — Non, Riya, attends ! cria Robert en la prenant par le bras.

        — Laisse-moi partir, Robert. C’est ma dernière chance de le revoir.

        Elle n’oubliait pas qu’il avait affirmé qu’ils ne se reverraient jamais. C’était ainsi qu’il avait aussi coupé les ponts avec Sonia.

        — J’ai besoin de le revoir.

        — Ne rends pas son départ encore plus difficile.

        — Et mes sentiments à moi ? Tout le monde s’en moque ? Je n’ai jamais revu mon père, Robert. Si Nathan disparaît sans un au revoir, je ne pourrai pas le supporter.

        Elle était terrassée à la fois par la colère et par le chagrin. Elle avait partagé des choses avec lui, cela avait forcément un peu de valeur à ses yeux !

        Jackie lui prit les mains entre les siennes.

        — Je suis désolée. Il n’avait pas le droit de te faire ça. J’aurais dû… j’aurais dû te protéger davantage.

        La douleur qui lui déchirait l’âme fut telle que Riya se jeta dans les bras de sa mère.

        — Je n’existe pas pour lui. Il allait partir sans un mot. Pourquoi est-ce que ça fait si mal ? J’ai besoin de lui dire au revoir. J’en ai besoin !

        Elle releva la tête et croisa le regard de Robert, qui ressemblait tellement à celui de son fils. Alors, dans la lumière tamisée de ce petit couloir, elle retrouva un peu son calme.

        Elle avait besoin d’une dernière nuit avec lui pour faire son deuil de leur relation.

        *  *  *

        — Tu m’avais promis une danse.

        Debout sur le balcon, Nathan se retourna pour accueillir Riya. Elle était venue… Elle était belle comme un spectre, comme une ombre destinée à le hanter.

        Plus tôt dans la soirée, il l’avait vue descendre de la limousine et entrer dans l’hôtel. Elle était magnifique ! Il avait eu beaucoup de mal à rester à l’écart quand les hommes avaient posé leurs regards sur elle. Mais il n’avait pas le droit de la regarder de cette façon. Pas après l’avoir rejetée aussi violemment. Désormais, sa priorité dans l’existence était de ne plus lui faire de mal.

        — Si je me souviens bien, tu avais répondu que tu ne voulais pas danser avec moi, lui rappela-t-il en se forçant à sourire, la main tétanisée sur la rambarde du balcon. Tu m’as demandé de laisser Travelogue en paix et de partir pour toujours.

        Un éclair indescriptible passa dans le regard de Riya, mais Nathan fut incapable d’en déchiffrer le sens. Elle referma la porte dans son dos et s’approcha de lui.

        — J’ai changé d’avis. J’ai changé beaucoup de choses dans ma vie dernièrement.

        — Par exemple ?

        Riya faisait son possible pour ne rien laisser paraître de son trouble, mais Nathan le devinait à la manière dont sa poitrine se soulevait de façon désordonnée ; de plus, ses muscles semblaient noués. Il fallait qu’elle s’en aille, qu’elle quitte les lieux avant qu’il ne perde sa belle résolution, avant qu’il ne se prenne de nouveau à rêver d’une vie avec elle.

        Elle lui adressa alors un sourire étrange, chargé de peur.

        De quoi aurait-elle donc peur ? Il tendit la main vers son menton et la força à le regarder.

        — Riya, qu’est-ce qu’il y a ?

        Elle lui prit le poignet en secouant doucement la tête et embrassa le creux de sa paume.

        — Je quitte Travelogue.

        — Quoi ?

        — J’ai trouvé un emploi en télétravail. Un poste d’ingénieur réseau pour un organisme caritatif situé à Bali. Un contrat de six mois.

        — Bali ? Est-ce que tu connais quelqu’un là-bas au moins ? Laisse-moi appeler mes contacts, je leur demanderai de faire un repérage et…

        — Non, le coupa-t-elle. Tout ira bien, j’en suis sûre. Je me suis toujours débrouillée seule jusque-là, alors je vais continuer.

        — Pourquoi Bali ? Pourquoi quitter Travelogue ?

        — Plus rien ne me retient ici. Cette vie ne me convient plus. J’ai besoin de vivre plus intensément.

        — Je crois que tu ne devrais pas tout quitter sur un coup de tête.

        La main de Riya lui caressait doucement le bras, laissant un sillon de feu sur chaque centimètre de sa peau. Il fallait qu’elle arrête où il ne parviendrait plus à réfléchir correctement.

        — Une partie de moi a envie de vivre à cent à l’heure et l’autre rêve de sécurité, expliqua-t-elle. Toi, tu es entre ces deux parties de moi. Entre le risque et la sécurité.

        Elle lui caressa la joue, et son beau regard s’embrasa de la même passion qui lui faisait bouillir le sang depuis qu’elle était entrée. Il était bouleversé par ce geste pourtant si simple.

        — Que veux-tu, petit papillon ?

        — Je veux cette nuit entière avec toi.

        Elle recula d’un pas et fit coulisser la fermeture de sa robe. Le vêtement tomba à ses pieds, et elle se tint face à lui, seulement vêtue de sa lingerie. C’était trop. L’excitation grandissante de Nathan venait de crever le plafond. Lui qui ne buvait jamais sentait que ses inhibitions avaient été affaiblies par les deux verres qu’il s’était autorisés.

        — Non, parvint-il à lui opposer.

        Elle fut sur lui avant qu’il puisse réagir.

        — Si !

        Rapide comme l’éclair, elle défit les boutons de sa chemise, puis caressa son torse.

        — Ne t’en fais pas, Nathan, je sais exactement ce que je veux et comment l’obtenir. Demain matin, je te dirai au revoir avec un grand sourire.

        Elle entreprit alors de lui lécher les tétons. La virilité de Nathan réagit aussitôt. Il ne parviendrait pas à stopper la voracité sensuelle de Riya. Après tout, elle savait précisément ce qu’elle voulait, non ?… Entre ses mains, il perdait toute volonté. Elle pouvait faire de lui ce qu’elle voulait — et cela le terrifiait. Elle parvenait à passer à travers son armure, à lui faire oublier ses principes et ses résolutions. Elle lui avait appris à pardonner, elle avait éloigné pour un temps la solitude qui partout l’accompagnait. Elle lui avait apporté la paix de l’âme.

        Et ce soir, il voulait prendre du plaisir. Avec elle.

        Alors il lui rendit son baiser, mêla son souffle au sien. Il aspira, lapa, mordilla, jusqu’à ne plus avoir d’air.

        Il avait faim de ses mains qui couraient sur lui, de ce corps qui venait de grimper sur le sien comme un lierre s’agrippe à un chêne.

        Il eut alors la certitude que plus jamais il toucherait une autre femme.

        Il posa le front contre celui de Riya, et les mots lui manquèrent, se nouèrent dans sa gorge. Son cœur déficient n’était pas le véritable problème. Il avait toujours voulu plus que ce que la vie pouvait lui offrir. Il voulait dévorer le monde. Toutes ses envies, tous ses regrets revenaient le tourmenter lorsqu’il était contre elle. Tous les possibles se manifestaient face à lui.

        Alors pourquoi ne parvenait-il pas à lui dire ce qu’il ressentait ? Il aurait voulu lui dire combien il l’aimait, combien elle avait marqué son cœur à jamais. Lui dire qu’elle lui avait appris le pardon, qu’elle lui avait appris à ressentir de nouveau des émotions, lui qui s’était fermé à l’univers. Il se sentait tellement vivant avec elle ! Il se prenait à rêver de vieillir à ses côtés, veiller sur elle et la protéger toute leur vie durant.

        Leurs souffles, leurs bouches, leurs langues se mêlèrent et, bientôt, ils ne firent plus qu’un.

        Ils se laissèrent tomber sur le lit sans cesser de se caresser l’un l’autre. Il remonta les mains avec avidité le long des cuisses de sa maîtresse, jusqu’à son intimité brûlante. Elle répondit à ce geste audacieux en lui mordillant le cou.

        N’y tenant plus, Nathan lui ouvrit les cuisses. Il déboutonna son pantalon et, après avoir fait glisser la petite culotte de Riya de côté, il entra en elle d’un puissant coup de reins, sans cesser de la regarder.

        Il dut serrer les dents pour ne pas lui crier qu’il l’aimait tandis qu’elle lui lacérait les biceps, les hanches agitées de mouvements brusques, comme si elle ne parvenait plus à maîtriser son désir.

        Il changea légèrement de position pour pouvoir lui agacer le clitoris sans cesser d’aller et venir en elle. Elle atteignit bientôt l’orgasme, mais Nathan ne ralentit pas son rythme pour autant. Il la fit basculer sur lui et, haletant, il lui embrassa le front.

        Il était si bien en elle, contre elle.

        Son cœur malade avait enfin trouvé la paix, et lui son âme sœur. S’il cédait aux appels de son moi profond, plus jamais il ne pourrait poser les yeux sur une autre femme. Il se découvrait soudain un instinct puissant pour la monogamie. Et, si Riya ne pouvait être à lui, autant renoncer à toutes les femmes.

        Il la coucha sur le ventre et attendit. Allait-elle protester ? Elle tourna la tête pour l’apercevoir à la limite de son champ de vision.

        — Je suis à toi cette nuit, Nathan, fais de moi ce que tu veux.

        Il l’aida à se mettre à quatre pattes et posa les mains sur ses fesses, tout en lui léchant le dos. Puis il lui caressa l’intérieur des cuisses, avant de glisser deux doigts dans son intimité. Riya poussa un gémissement guttural. Il lui mordilla l’oreille.

        — Est-ce que tu veux que j’arrête ?

        — Non. Je t’en prie, continue !

        Il n’attendait que ça… Il posa les mains sur ses hanches et s’unit une nouvelle fois à elle. Ses terminaisons nerveuses entrèrent alors en fusion.

        Il lui fit l’amour sans douceur, mu par la passion, par l’amour sans limites qu’il lui vouait, et il lui fallut trouver des trésors de maîtrise de soi pour ne pas être terrassé par le plaisir avant elle.

        *  *  *

        Riya frissonnait, encore secouée par les derniers spasmes d’un orgasme gigantesque. Nathan lui avait fait l’amour avec une passion incroyable, comme s’il voulait laisser son empreinte sur elle.

        — Je ne t’ai pas fait mal ? s’inquiéta-t-il.

        Il lui embrassa la tempe et noua les doigts aux siens. Pour toute réponse, elle se contenta de secouer la tête.

        — Riya, regarde-moi s’il te plaît.

        — Ça va. C’est juste que… je devrais y aller, maintenant.

        Elle mobilisa toute sa volonté pour se préparer à une séparation atroce. Elle était venue pour faire ses adieux à Nathan, en pensant — naïvement ? — que ce geste lui permettrait de passer à autre chose.

        Elle avait voulu ressentir une dernière fois la chaleur de ses caresses, de ses baisers, elle avait voulu perdre pied une dernière fois entre ses bras. Lorsqu’elle était contre lui, elle se sentait aimée ; quelqu’un, enfin, se souciait de son bien-être. Hélas, en croyant se libérer, elle n’avait fait que renforcer son attachement pour cet homme unique…

        Il fallait qu’elle tienne bon, elle ne pouvait pas craquer maintenant. Si elle cédait, elle passerait ensuite sa vie à lui quémander encore une étreinte, encore une minute avec lui, en espérant qu’avec le temps il finirait par ressentir lui aussi quelque chose pour elle.

        Or cet espoir serait vain. Nathan ne changerait pas, cent nuits n’y feraient rien. Elle ne lui montrerait pas à quel point elle souffrait de son indifférence, elle ne pourrait pas supporter de l’entendre se moquer de sa naïveté en lui répétant qu’il l’avait mise en garde et qu’elle ne l’avait pas écouté.

        Elle s’éloigna de lui et ramena les draps sur son corps nu, impressionnant de virilité. Elle ramassa sa robe en boule au sol et se rendit dans la salle de bains. Tout en effectuant une toilette de chat, elle s’obligea à ravaler ses frustrations et ses espoirs défunts.

        Après cette nuit d’amour, même le tissu léger de la robe lui embrasait la peau.

        Elle revint dans la chambre avec toute la dignité dont elle était capable. Elle trouva Nathan debout face à la baie vitrée. Il contemplait les premières lueurs de l’aube.

        — Riya, avant que tu partes, sache que je connais quelqu’un à Bali qui…

        — Non. Je ne veux pas de ton aide.

        Elle se dirigea vers la porte.

        Nathan n’ajouta rien. Il n’esquissa pas le moindre geste pour la retenir. Il se contenta de tourner la tête et de la fixer en silence, d’un regard agité d’un chaos d’émotions éparses.

        — Au revoir, murmura-t-elle en tournant la poignée.

        Elle se pétrifia. Impossible de franchir ce maudit seuil ! C’était comme si elle demandait à son corps de plonger dans le vide.

        — Est-ce que tu reviendras un jour, Nathan ? finit-elle par questionner. Je ne te demande pas de revenir pour moi, ne t’en fais pas. Je sais que je n’ai pas tant d’importance que ça à tes yeux. Mais je pense que Robert serait heureux de te revoir.

        Elle pria pour qu’il la détrompe, qu’il lui mente au besoin, mais qu’il lui dise qu’il avait besoin d’elle !

        — Non.

        Son estomac se souleva, comme sur cette plate-forme que Nathan lui avait fait emprunter sur son île des Caraïbes, entre ciel et terre. Mais, cette fois, il ne lui prendrait pas le bras pour la rassurer…

        — Mon père sait que je ne reviendrai pas. Il faut que tu saches que mon départ n’a rien à voir avec toi, précisa-t-il en se rapprochant d’elle. Ne rends pas les choses plus difficiles encore.

        Pour Riya, ce fut la phrase de trop. Elle vit dans le regard de Nathan que lui aussi souffrait de cette situation, sans toutefois s’autoriser à l’extérioriser.

        — Comment peux-tu tourner le dos avec autant de facilité, hein ? A quel moment es-tu devenu aussi froid ? Tu ne te rends même pas compte de ce que tu es devenu !

        Il releva la tête, comme sonné par ce qu’elle venait de lui asséner.

        — Je t’ai toujours prévenue que…

        — Je sais que tu as une fragilité au cœur, comme ta mère. Je sais que tu as perdu connaissance et que tu as failli mourir quand tu avais treize ans. Je sais que l’autre nuit, dans ton appartement, tu as de nouveau failli perdre connaissance. Et je comprends que, pour survivre, tu as renoncé à éprouver le moindre sentiment. Tu ne veux pas quitter ce monde de la même façon que ta mère, je le conçois. Mais est-ce que tu n’as pas l’impression de passer à côté de ta vie ?

        — Sors d’ici, Riya.

        Elle parvint à lui sourire malgré le rideau de larmes qui obstruait sa vision.

        — Sûrement pas ! Tu m’as forcée à regarder la vérité en face lorsque je détournais le regard, tu m’as fait souffrir mais, au moins, tu m’as fait ressentir quelque chose de vrai.

        — Je sais qui je suis, petit papillon. Je vis avec ce poids depuis des années.

        — Tu vis dans une illusion. Tu crois avoir maîtrisé ta déficience, mais tu t’en sers pour fuir le monde. Tu t’es persuadé qu’aimer est une faiblesse et qu’en t’attachant à moi tu perdras le contrôle illusoire que tu as sur ta vie. Si tu t’autorises à aimer, tu ne vivras pas dans la peur, Nathan. Tu n’es pas comme ta mère. Quand je pense à tout ce que tu as accompli ! Je sais que tu es un homme généreux, or tu te prives du bonheur. Tu laisses la peur guider tes choix et te priver d’amour. Tu m’as menée hors de ma zone de confort, aidée à comprendre que je vivais une vie stérile. Quand ma mère m’a raconté ce que tu as enduré et qu’elle m’a parlé de ta maladie, j’ai été terrifiée.

        Nathan la prit par le bras.

        — Si tu es si terrifiée, pourquoi es-tu venue ?

        — Pour te dire au revoir. J’ai surmonté ma peur pour venir ici, dans l’espoir que tu me demandes de ne pas partir à Bali. Je suis venue pour que tu m’implores de te suivre, expliqua-t-elle en lui déposant un baiser sur la joue.

        Nathan la lâcha et recula de quelques pas.

        — Un jour, petit papillon, tu me remercieras de ne pas t’avoir demandé de m’accompagner. Un jour, tu trouveras un homme qui t’aimera sincèrement, pour toujours, et tu me remercieras.
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            Trois mois plus tard.
          

          Nathan passa nerveusement la main dans ses cheveux longs pendant que le cardiologue étudiait son rythme cardiaque. Lui qui avait du mal à tenir en place devait vraiment se faire violence pour se soumettre à ce genre d’examen de contrôle.

          Son hélicoptère l’attendait sur le toit de cet hôpital, quelque part sur l’île de Java. Il avait renoncé depuis longtemps à consulter des sommités du monde médical. Sa maladie était incurable, autant l’accepter. C’était la première fois que ce médecin l’auscultait.

          — Vous êtes en excellente forme pour un homme souffrant d’une telle pathologie, monsieur Ramirez, statua-t-il dans un anglais parfait. J’imagine que je ne vous apprends rien en disant cela. Je vous suggère simplement de poursuivre dans cette voie.

          Nathan hocha la tête et le remercia.

          — Votre prochain contrôle aura lieu dans…

          — Un mois.

          Nathan reboutonnait sa chemise lorsque son téléphone sonna. C’était Jacob.

          — Oui ?

          — Les papiers nous sont encore une fois revenus sans signature, expliqua son assistant, contrarié.

          Nathan maîtrisa sa colère. Jacob n’y était pour rien. Mais à quel jeu Riya jouait-elle encore ? Pourquoi s’escrimait-elle à le tourmenter de cette façon ?

          — Où est-elle ?

          — Toujours à Bali. Elle n’a pas répondu à nos avocats, nous ne savons pas ce qu’elle veut, ajouta Jacob.

          Trois mois que cela durait. Trois mois qu’il lui faisait parvenir les papiers et qu’elle les lui retournait non signés sans la moindre explication.

          — Trouve-moi son numéro, soupira-t-il en serrant les dents.

          Depuis qu’il l’avait quittée, il était rongé de l’intérieur par une sorte d’acide qui creusait en lui un vide croissant. Une fois sorti de chez le cardiologue, il composa le numéro que venait de lui envoyer Jacob par SMS. La gorge serrée, il attendit qu’elle décroche.

          — Allô ?

          Le simple son de sa voix le fit vaciller. Aussitôt, il eut besoin de la voir, de la toucher, de la humer, de s’éveiller à ses côtés.

          — Allô ? répéta-t-elle

          Nathan s’adossa à un mur de brique et prit une grande inspiration.

          — Pourquoi refuses-tu de signer ces papiers ? Qu’est-ce que tu attends de moi ?

          Elle demeura silencieuse quelques secondes, pendant lesquelles il imagina son visage.

          — Je… Nathan. Comment vas-tu ?

          — Je suis vivant, Riya. Si j’étais mort, la succession aurait été mise en branle et tu…

          — Salaud !

          Nathan rit malgré lui à cette insulte.

          — Ne monte pas sur tes grands chevaux et dis-moi plutôt pourquoi tu refuses de signer ces papiers. Pourquoi refuses-tu de me rendre le domaine ?

          — J’ai décidé qu’il devait me revenir. A moi.

          Nathan retint de justesse un juron. Il n’en croyait pas ses oreilles.

          — Tu as fini par écouter ta mère, c’est ça ?

          — J’ai retourné le problème dans tous les sens et je crois que la propriété me revient de droit.

          — Et comment en es-tu arrivée à cette conclusion fantaisiste ?

          — Robert est comme mon père. Il me l’a offerte par amour. Et je me sens assez forte aujourd’hui pour accepter ce cadeau sincère. C’est aussi grâce à toi. Cette maison m’appartient car elle appartient aussi à l’homme que j’aime du fond de mon cœur.

          Nathan reçu le coup en pleine poitrine. Il mit plusieurs secondes pour retrouver son souffle.

          — Tu… tu as complètement perdu l’esprit !

          — Au contraire. J’ai simplement compris que mon bonheur était à portée de main. Mon bonheur. Pas le tien, ni celui de Robert ou de Jackie. J’ai décidé de croire que je méritais d’être aimée et que l’amour méritait qu’on se batte pour lui. Sois honnête avec toi-même Nathan : si je te le demandais maintenant, tu accepterais de me donner le domaine sans discuter.

          Son petit papillon avait gagné en assurance, songea-t-il en souriant.

          — Qu’est-ce qui te fait croire ça ? Pourquoi ferais-je une chose pareille ?

          — Parce que tu m’aimes.

          Elle se tut, sans doute pour lui laisser le temps de digérer la force de ses paroles.

          — Tu peux bien mettre des milliers de kilomètres entre nous, tu ne pourras pas m’oublier. On ne se reverra peut-être plus jamais, mais tu penseras à moi chaque jour. Le domaine, ta fortune, ton cœur malade, tout ça est à moi et tu le sais.

          — Je te trouve bien sûre de toi, répliqua-t-il, un peu bravache.

          — Je crois te connaître à peu près aussi bien que je me connais désormais. Je sais que je n’aurais plus besoin de travailler toute ma vie et que je pourrais malgré tout vivre comme une princesse, car j’appartiens à l’un des hommes les plus riches et les plus merveilleux au monde. C’est ça, la sécurité, non ?

          Elle fanfaronnait, mais Nathan imaginait sans peine les larmes qui devaient faire briller ses yeux, ses poings serrés à s’en blanchir les phalanges alors qu’elle forçait sa nature pour prononcer ces mots.

          — Mais la vérité, reprit-elle, c’est que je serais prête à tout sacrifier pour passer un seul moment avec cet homme. Avec toi. Et le domaine est le meilleur endroit au monde pour attendre, non ?

          Chaque parole de Riya lui transperçait l’âme. Ses règles de vie, son code d’honneur, à quoi cela lui servait-il ? Il avait vécu dans la couardise en se croyant courageux.

          — Attendre quoi ? parvint-il à articuler.

          — Ton retour, hoqueta-t-elle d’une voix chargée de sanglots.

          Nathan essuya les larmes qui coulaient de ses propres yeux. Il s’agrippa à ses derniers vestiges de volonté pour lui répondre :

          — Ça n’arrivera pas, petit papillon. Tu gâches ta vie à m’attendre. Ce que tu veux, c’est une vie stable avec un homme fiable. Moi, je peux disparaître à n’importe quel moment.

          — Eh bien je crois que tu as bouleversé mes priorités, Nathan. Maintenant, j’ai envie d’autre chose.

          — Ah. Et de quoi ?

          — Je veux passer les dix prochaines années, les dix prochains mois, les dix prochaines minutes auprès de l’homme que j’aime. L’homme que j’aimerai jusqu’à mon dernier souffle.

          Chaque mot était lourd de larmes.

          — Je t’aime, ajouta-t-elle. De toute mon âme, de toute ma chair, de tous mes nerfs, de toutes mes forces. J’ai vécu comme une peureuse, même pendant cette nuit avec toi. J’ai commis l’erreur fatale de te laisser partir. C’est fini. Je mérite d’être heureuse et toi aussi. Ma vie n’a aucun sens sans toi, j’en suis consciente à présent.

          Nathan ferma les yeux. Comme il aurait voulu la croire, comme il aurait voulu être cet homme ! Car il savait ce qui lui manquait : pas un cœur solide ou un corps immortel, juste le courage de saisir à bras-le-corps cet amour qu’elle lui offrait. Et il était paralysé par la peur.

          La peur de ne plus jamais la revoir, de ne jamais plus se réveiller à ses côtés ou la voir sourire, de ne plus la serrer dans ses bras à presque l’étouffer.

          — Je t’attends, Nathan, sanglota-t-elle sans chercher à masquer son chagrin.

          Il rouvrit les paupières. Cela lui faisait si mal de l’entendre souffrir ainsi. Jamais il n’avait ressenti une telle douleur.

          — Je suis prête à t’attendre pour l’éternité, conclut-elle.

          Et elle raccrocha.

          *  *  *

          Riya s’effondra sur le lit de sa chambre d’hôtel, à bout de forces, le souffle haché par les sanglots, agrippée à un T-shirt qu’elle avait subtilisé à Nathan et qui gardait une faible trace de son odeur si virile.

          S’était-il rendu compte qu’elle n’était plus qu’un navire à la dérive sans lui ? Elle s’était fait violence pour lui avouer ce qu’elle avait sur le cœur, sachant qu’il ne changerait sans doute pas d’avis. Elle s’était mise à nu, elle avait fait le grand saut en lui avouant à quel point elle était dépendante de lui.

          C’était lui qui avait mis au monde cette nouvelle Riya, prête à tout pour obtenir ce qu’elle voulait.

          Sans lui, le monde n’avait plus aucun sens et sa vie était vide.
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        Le havre de paix personnel de Nathan était une villa que possédait RunAway, située sur une plage d’Ubud, à Bali. Depuis la terrasse, on y avait une vue imprenable sur les vallées et les collines verdoyantes. Cette villa était ce qui se faisait de mieux en termes de confort et de tranquillité.

        Lorsque Jacob l’avait informé qu’une certaine Riya Ramirez, soi-disant une amie proche, souhaitait l’occuper, Nathan avait été pris d’un énorme fou rire. Elle ne reculait vraiment devant rien ! Elle était bornée, manipulatrice, et il l’aimait comme un fou.

        Alors, il avait décidé de la rejoindre.

        En fait, il avait pris sa décision un mois plus tôt, juste après leur conversation téléphonique — qui l’avait laissé hébété de longues heures. Il lui avait fallu trois semaines pour boucler la gestion de son patrimoine, recruter des directeurs compétents pour ses filiales, tout en luttant chaque seconde contre la voix intérieure qui lui hurlait qu’il commettait une erreur.

        Une autre voix, à l’inverse, l’avait encouragé sans relâche, lui répétant qu’il avait assez perdu de temps et gâché sa vie à ne pas la vivre pleinement. Il avait vécu sans céder à la peur, certes, mais cela l’avait aussi privé de joies.

        Une fois sa décision prise, il avait cherché Riya en vain une semaine entière, jusqu’à ce qu’elle lui donne via Jacob un indice sur sa résidence.

        L’aimait-elle à ce point ? Etait-elle vraiment prête à tout pour l’avoir ? Etait-il digne de son amour et de sa confiance ?

        Il serra les poings plusieurs fois pour chasser l’anxiété qui lui nouait les muscles à l’approche de la villa d’Ubud.

        *  *  *

        Elle était vêtue d’une robe ample aux motifs floraux colorés, qui ondulait dans le vent tiède. Les rayons du soleil couchant dessinaient les contours de son visage d’une tristesse infinie.

        — Riya ?

        Il aurait été incapable de dire un mot de plus.

        Elle se leva d’un bond et fut près de lui en un battement de cil, le regard brillant d’un amour absolu.

        — Je t’aime, petit papillon, avoua-t-il dans un souffle.

        Elle se jeta dans ses bras et enfouit le visage au creux de son cou, puis le serra de toutes ses forces.

        — Je ne te laisserai plus jamais partir. Si tu t’avises de parler de t’éloigner de moi, je t’enchaînerai au lit, assura-t-elle, en frissonnant. Je t’aime tellement, Nathan. Tu m’as tant manqué. Chaque jour, chaque nuit, chaque seconde. C’était comme si…

        — … comme s’il te manquait un morceau de toi-même ?

        Il l’embrassa avec sauvagerie, comme pour se prouver qu’elle était bel et bien là, avec lui.

        — Tu sais dans quoi tu t’engages avec moi, petit papillon ? Je pourrais un jour…

        — Oui, j’aurai peur de te perdre, et cette perspective me terrifiera certains jours. Mais je préfère ça à une vie sans toi. Je serai ta force. Accorde-moi juste ta confiance. Autorise-moi à t’aimer, à me laisser t’aimer aussi longtemps que possible. C’est tout ce que je te demande.

        Nathan prit ses mains dans les siennes, et ils marchèrent jusqu’au bout de la terrasse qui dominait la vallée.

        Il se tourna vers elle et mit un genou à terre.

        — Je t’aime Riya, de tout mon être, de tout mon pauvre cœur. Avant toi, je n’ai connu que la solitude. J’ai cru te protéger en m’éloignant de toi, mais tu as eu le courage immense de m’ouvrir ton cœur. En me disant ce que tu ressentais, tu as exprimé ce que j’avais en moi, mieux que je n’aurais su le faire. J’ai compris que, sans toi, je survivais ; maintenant, je veux vivre. Tu m’as appris le courage, petit papillon.

        Riya l’embrassa, et des larmes de joie roulèrent sur ses joues. Elle s’agrippa à lui, emplie d’optimisme et de doutes sur l’avenir. Elle avait osé et il était là, à elle, pour elle.

        — Tout ce que je veux, c’est être à tes côtés pour le reste de nos vies.

        — Veux-tu être ma femme ? Acceptes-tu de lier ta vie à la mienne ?

        Elle acquiesça vivement. Nathan savait que la peur ne disparaîtrait pas de sa vie, mais désormais Riya serait là pour l’aider à la chasser.

        — Oui.

        — C’est le mot le plus doux que j’ai entendu de toute ma vie, murmura-t-il en la soulevant de terre.

        Pour la première fois de son existence, il était heureux. Il se sentait entier, grâce et avec la femme qu’il aimait. Auprès d’elle, il pouvait affronter sa peur la tête haute au lieu d’essayer de la fuir.

        Joie et bonheur. Pour le restant de ses jours…
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            Un an plus tard.
          

          La gorge serrée, le dos raide, Nathan pivota sur lui-même.

          Il se figea.

          Il y avait la mer d’un bleu parfait, le sable blanc et Riya, qui se tenait sous l’arche décorée de lys blancs.

          Leurs regards se rencontrèrent, et ils se sourirent.

          Elle portait un magnifique sari.

          Il avait ri quand il l’avait surprise à s’emmêler dans les mètres et les mètres de tissu nécessaire à la confection d’un sari digne de ce nom, mais elle prenait tellement de plaisir à passer ces instants avec sa tante… « Et puis je t’apprendrai à le faire aussi », avait-elle dit avec un clin d’œil taquin.

          La soie du sari était comme un écrin qui enveloppait son corps magnifique. Ses longs cheveux flottaient dans la brise et son regard était d’une intensité solaire.

          Il se souvint de la tristesse dans ses yeux lorsqu’ils avaient appris que son père biologique était décédé quelques années auparavant. Nathan l’avait tenue dans ses bras toute la nuit, et il avait pleuré avec elle.

          Il se souvint aussi de son sourire lorsqu’il lui avait annoncé que son détective privé avait trouvé l’adresse de la sœur de son père. Sa seule famille paternelle encore en vie. Il avait mobilisé sa fortune et son influence pour y parvenir, mais quelle récompense que ce sourire !

          Il articula un « Je t’aime » muet, et le regard de sa belle scintilla de larmes de joie.

          *  *  *

          Riya se tenait dans la villa, face à la mer. Cet endroit était à nul autre pareil. Elle avait eu le mariage de ses rêves avec l’homme qu’elle aimait, au bord de l’eau, entourée de Robert, Jackie, de sa tante. Elle ne s’était jamais sentie à ce point choyée.

          Nathan avait mis des mois à y croire, à accepter qu’elle veuille vraiment l’épouser et qu’elle ne changerait pas d’avis.

          Et voilà, c’était fait. Elle était heureuse. Heureuse et terrifiée par cette nouvelle aventure.

          On frappa doucement à la porte. Nathan entra, un regard de prédateur souligné par un sourire d’ange. Devinait-il son secret ? Devinait-il ce qu’elle avait appris le matin même ?

          — Je ne veux plus que tu portes ce sari.

          — Quoi ? Tu ne l’aimes pas ?

          — Je suis ton mari et je t’ordonne de ne plus le porter en public. Désolé, ajouta-t-il en éclatant de rire. J’avais envie de dire ça depuis que je t’ai vue à l’autel.

          Il tira sur le tissu qui passait sur son épaule, et découvrit un peu de sa peau. Puis il la prit dans ses bras.

          — Tu es absolument magnifique et beaucoup trop appétissante dans cette tenue. Je ne veux pas qu’un autre homme que moi te voie ainsi.

          Il se glissa dans son dos et vint souffler dans son cou.

          — Nathan, attends, je veux…

          — J’attends ça depuis des heures, la coupa-t-il. Tu ne peux pas dire non !

          Elle capitula et leva un bras en arrière pour caresser ses cheveux. Il lui susurra des mots si brûlants que son ventre s’enflamma aussitôt. Puis, dans un cri bestial, il déchira la soie. Il glissa les mains contre sa peau, souleva son soutien-gorge et saisit ses seins à pleines mains. Riya haleta sous ce contact rugueux et délicieux, tout en cambrant son bassin pour que ses fesses viennent se frotter contre son sexe raidi.

          Ils firent l’amour intensément, avec cette sensation nouvelle d’appartenir encore davantage l’un à l’autre, liés par un invisible et éternel serment.

          *  *  *

          Le souffle court, alanguie, Riya se coucha contre le torse de son mari.

          — Tu sais que tu fais ça à chaque fois ? lui fit-il remarquer.

          — Je fais quoi ?

          — Tu écoutes mon cœur après l’amour. Comme si tu voulais t’assurer que…

          — Je suis désolée.

          Nathan éclata de rire.

          — Ne t’en fais pas. Ces derniers mois ont été les plus heureux de ma vie. Je ne pourrais plus vivre sans toi, après toutes ces années gâchées. Je t’aime, Riya. Et nous nous appartenons pour toujours.

          Pas un seul jour ne passait sans que son formidable époux ne lui témoigne son amour par mille petites attentions. Mais cette nouvelle façon d’être ensemble était encore bien récente. Il s’efforçait de ne plus se comporter en célibataire endurci. Il avait des difficultés, mais beaucoup de mérite à faire de son mieux.

          Allez, un peu de courage, s’exhorta-t-elle. Elle allait devoir le lui dire à un moment ou à un autre, de toute façon…

          — Nathan, j’ai quelque chose à te confier.

          — Oui, petit papillon ?

          — Nous avons beaucoup voyagé dernièrement, et j’ai un peu oublié…

          — Qu’est-ce qui t’ennuie ?

          — J’ai fait un test de grossesse ce matin et… Je suis enceinte.

          — Je… Je ne sais pas quoi dire…, bredouilla-t-il, l’air perdu soudain.

          Brusquement, sa petite bulle de bonheur éclata : Nathan n’était pas heureux de cette nouvelle !

          — Je sais que ce n’est pas ce que nous avions prévu, reprit-elle, angoissée. En fait nous n’avions rien prévu du tout.

          Il la fit taire en la serrant contre lui.

          — Mon petit papillon, tu es effrayée, notre relation est récente et avoir un enfant est une aventure gigantesque.

          — Nathan, sois honnête avec moi.

          — Tu n’aurais pas pu me faire de plus beau cadeau en ce jour si particulier. Je serai à tes côtés à chaque instant.

          Soulagée, Riya éclata de rire et laissa exploser sa joie.

          — Tu te rends compte ? Nous avons créé un petit être grâce à notre amour ! Il n’y a rien de plus miraculeux au monde. Je ne serai sans doute pas une mère parfaite mais, avec toi à mes côtés, je n’ai peur de rien. J’ai juste besoin de t’entendre dire que tu veux vraiment ce bébé.

          Nathan l’embrassa de nouveau, des larmes dans les yeux. Riya s’agrippa à lui de toutes ses forces.

          — Oui, je veux cet enfant avec toi. Je veux tout vivre avec toi. Tu es ma vie, petit papillon.
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Une exquise vengeance

Le plan de Riya est simple : faire croire & Nathaniel Keys
qu'elle Sappréte 4 vendre le manoir familial pour Fobliger
4 revenir au domaine et faire Ia paix avec son pére. Elle
ne supporte plus de voir le vieil homme, qui I'a élevée
comme sa propre fille, souffrir de I'absence de son fils
unique. Ce qu'elle n'avait pas prévu, cest que F'adolescent
dautrefois se serait mué en homme impitoyable. Un
homme qui, furieux d'avoir été piégé, a pris le controle
de T'entreprise quelle a créée et menace aujourd'hui
de licencier tous ses employés. Malgré elle, Riya doit se
rendre a Févidence : elle est 4 la merci de Nathaniel. Et, &
en juger par la lueur prédatrice qui brile dans son beau
regard azur, elle devine quil entend profiter pleinement
de sa vengeance..
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